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2 Tribune Socialiste actualité 

• 
Le. Norcl, enfa11t cl1éri po11vo1r 

Nos lecteurs connaissen t la situa­
tion plus que préoccupante de l'em­
ploi dans ia région Nord - Pas-de­
Calals. Ce qui n 'était que craintes des 
milieux ir,formés, il y a deux ou trois 
ans, est aujourd'hui inquiétude jom­
nallère des sa lariés menacés par Je 
chômage et des jeunes qui n e trou­
-vent pas à s'embaucher. 

Une situation préoccupante ... 

Nous ne reviendrons pas sur les 
causes de cette situation : région où 
dominent les zones de mono-industrie 
ancienne, le Nord-Pas-de-Calais est 
victime de l'accentuation des désé­
quilibres regionaux au détriment des 
régions en perte de vitesse. Quelques 
chi f f r es cependant : de plus de 
170.000 en 1954, le tei<tile est tombé 
à moins de 130.ùOO emplois aujour­
d 'hui, tandis que les Houillères pas­
s~ent de 145.000 à moins de 110.000, 
et que la métallurgie con na i t la 
même évolution : Fives-Lille-Cail a 
supprimé 3.000 emplois en huit ans 
pour n 'en conserver que 2.000 ; la 
métallurgie du bassin de la Sambre 
passe de 31.500, en 1961, à moins de 
28.000 aujourJ'hui ; c.t Lille compte 
au moins 6.000 méta!los chômeurs 
partiels depuis la fin des congés. 

Dans ces condit ions, les premières 
victimes sont les travailleurs âgés," et 
surtout les jeunes. C'est ainsi que 
3.600 jeunes de 14 à 2-! ans étaient 
off1ciellement demandeurs d'emplois 
au 15 octobre 1966 pour le départe­
ment du Nord. Cette situation est 
d'autant plu& alarmante que le poids 
des jeunes de 10 à 24 ans est plus 
préoccupant pour notre région, et 
singulièrement pour le Pa~-de- Calais, 
que pour la France, et que les taux 
de scolarisation y sont plus faibles. 
On estime ainsi que trois sur cinq 
au moins de jeunes nordistes abor­
den t leur vie de salari:, sans la moin­
dre formation professionnelle, et donc 
sans autre espoir qu...: qualification­
maison et promotlon-r• · '.son. 

... pour les hommes du pouvoir 
Il y a dix -huiL mois, les organisa­

tions syndicales de lu régior. avaient 
entamé une grande campagne sur Je 
thème de l 'emploi , au moment de la 
mise en place des ;,;.-:>.D.E.R., qui a 
sans doute eu pour résultat d'obliger 
Patronat et Püuvoir à n: plus tout à 
fait « laisser a ller les chose: ~-

Aujourd'hui , l'agitation a repris : 
ma rche de l'ouest du bassin minier 
sur Béthune la veille de la Toussaint, 
manifestations à Lille samedi pro­
chain 19 ; à Maubeuge ie 23. Incon­
tesLablement, ces problèmes seront 
au cœul' des proch aines législatives, 
et les h ommes du P:m voir le sa vent : 
la r é g ion Nord - Pas - de - Calais, 
comme l'a écrit un journal parisien, 
n'est-elle pas devenue « enfant chéri 
de l'aménagement du Territoire :r, ? 
Brusque solliciLude, ma'.s bien dans la 
ligne qui prévaut aujourd'hui, selon 
laquelle cet aménagement doit veiller 
à ce que l'aggravation des déséquili­
bres entre régions n'aille pas jusqu'à 
meLtre en cause « l'ordre public au 
sens le plus profond du terme », 
comme l'a écrit OlJvier Guich ard. 
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Brusque soJiicitude, marquée par un 
pilonnage inter.sil de la région par 
l'a rtillerie gouvernementale · succes­
sivement Guichard. Pisan i. Debré 
sont venus nous dire tou t ce qui allait 
être fait; puis Yvon rviorandat (Bel­
mondo dans le film•. gaulliste de 
gauche' et patron des Houillères, a 
longuement expliqv.é c:ue M. Pompi;­
dou lui avait écriL pour l'anLorlser a 
créer des ennlois : et ce mên.e Mo­
randat, avec ·MM. Ha nnart, Decoster 
et de Beco lecu/ers paLronaux de la 
région, vie~t de fonder une associa~­
tion pour l'expansion indusLrielle, qu_1 
sera animée par l'a!1cien homme a 
tout faire de M. Béghin (du sucre, 
du papier-journal et dti Figaro ! ) . 
. Et tout ce beau monde de nous 

expliquer qu'ils amo~cent, dès main­
ten ant, tou: ce qu 'il est pc•ssible, mais 
qu'aucun résultat cc,n::ret ne sera 
enregistré avant six mois, tout en 
laissan.t entendre quelle catastrophe 
nous menace si par malheur les élec­
teurs ... Ainsi l'objectif est clai:· : cal­
mer la vague d'inquiétudE au moins 
jusqu'aux é:e'ltions. 

Elargir la lutte 
La riposte populaire prend pour 

l'instant deux visages différents, dans · 
Je Pas-de-Calais et le Nord. La mar­
che sur Béthune avait à , sa tête des 
« gens ,, dont l'objectif semble bien 
plus la recherch e d'une investiture 
pour les législatives que la lutte pour 
l'emploi, et qui on t sur tout cherché 
à cristalliser une opposition entre Je 
Nord et Je Pas-de-Calais. Nous ne 
sommes pas les seuls à douter de l'ef­
ficacité • de cette démagogie, ainsi 

. . e du quoti­
qu'en témoig~e la resei ~ 11 n'est 
dien communiste L!b_erte. Et iminelle 
pas exag~ré de qualifie:· de cr situa-
l'exploitation qui est ta1te de la 1-1 . d·, · 1es de m -tlou dramatique de 1zau 
Jiers de jeune5._ b" n •érieuse 

Par comparaison, corn ie - fon­
apparai t l'étude s~r laquelle es~ bre 
clée Ja m anifestation du lJ no~~tra 
prochain à Lille. On nous p~r 'au­
non pas de réclamer d~s droits d de­
teur (Il aurait_ r_all u d ~ -ior~ 1 en m ais 
lnander au m1mstre P1sam · l , . 

l·ons bien d'enregistrer que _nous . av 
semé avec notre Livr e-b ,.,,nc. d' 

Enregistrons aussi que les syn !­
cats C.G.T. et C.F.D T. de J'agglome­
ratlon Ji!lo;se ont obtenu le ~outie~ 
de toutes les organl!':ations de l e1;11-1e ' 
y compris de ceux du «. Centre dJ

1
m~; 

crate l) mais pas celui des SY~ ca 
enseign'ants. Ceux-ci crolent-1ls n e 
pas être concernés par la lutte des 
jeunes pour Je dro_it à !?. fon_n;tlon 
professionnelle et a un emploi • _ 

Aujourd'hui, il fau~ reus~lr l~s ma_ 
ni festa tions annoncees : 2. Lille 

1 
sa 

medi à Maubeuge mercredi. De eur 
succès dé L end l'élargissement des 
IL:ttes, !'1pprofondiss_eme_n t des reYen­
dications la coord111at10n au Plan 
régional.' Alors les t.ra vailleu_rs, les 
jeunes du Nord s'engaJeront a fond 
dans une bataille qul occupera ~ncore 
longtemps le centre de nos preoccu­
pations. 

Jean-Marie Faivre 

P. S. . Pour la manifestation de 
Lille samedi 19, rendez-vous à 
1 S h~ttres, place du Général de 
Gaulle. 

Rencoa1[re §ocialiste de Brive 

Dans la déclaration finale de la 
Rencontre de Grenoble, Pierre Men­
dès-France annonçait que Je Comité 
favoriserait la discussion des travaux 
de Grenoble clans tout le pays et ap­
puierait les i ni tiati1:es régionales 
allant dans le sens de cet te recher­
che. Pour cela, il était prévu qu'il or­
ganiserait de nouvelles rencontres et 
de nouvelles confrontations. 

Ha bitants des dépa rtements du 
Centre-Ouest de ln France. il est ap­
p:i ru aux signataires èe cet appel 
qu'une Renconl re a u ni veau de notre 
région pourrait êt re pnrLiculiérement 
utile. L'ensemble que constitue la 
Haute-Vienlle. ln Creuse. l:1 Corrèze. 
Je Cantal, le Lot. la Dordogne et Je 
Nord-Aveyron connaît des clifficultés 
particulières qui illustrent bien la 
nécessité, et de refondre les structu­
res administratives de ce pays, et de 
créer un autre système économique, 
si l'on veut sauvegarder la dignité et 
l 'avenir économique de tous les hom­
mes de nos régions françaises. 
. Les s ignataires de cet appel ont 
conscience de la difficulté de leur 
entrevrise. Ce n 'est pas du jour a u 
lendemain qu'elle pourra être menée 
à bien. Ils savent qu'il n'est pas en­
core possible de dresser un program­
me général de réformes et d'action 
pour notre région, mais, f ace à une 
situation qni ne cesse de se clégrader 
ils entendent lancer un travail 
d'an-~lyse et avancer des vropositions 
v raliques et cohérentes immédiate­
ment réalisables. 

Les signataires de cet appel pren­
nent . donc l'initiative de convoquer 
à Brive, vour les 21 et 22 janvier 

1967, un colloque portant à son ordre 
du jour: 

1 °. - l 'examen d'un rapport étu­
dia.nt les conditions économiques, 
financières, institutionnelles, etc., n é­
cessaires à l'existence réelle des ré­
gions; 

2° - les solutions à mettre en 
œuvre pour appliquer a u problème 
du développement du Limousin les 
principe du sociaUsme moderne. 

COMITE D'INITIATIVE 

111M. Armand (Dordoine): Belllè res (Cor­
rèze): l\1me Bertrand (Cze) : J\,!.M. Blcan 
(Creuse): Blot (Creuse): B-olsserle (Dgne) : 
Bo nnet (Dg ne\: Bo uq uet (CanLnl ) : Bo u s ­
s cyrol /Czc ): Boute& (Ha ute-Vienne\: Bou­
Loy (Creus e) : Eouygn.rd (Dgne) : Buisson 
(1-t.- V .): Coignac (H.-V .): Corrèze . (Cze ); 
Co ustell (Dg ne): De ffleu x (Dgne); Delplt 
(Czc) : Deneckcr (Cze); Deslnndes (ÇreuseJ; 
ouc h er (Creuse ); Duvnle lx (Dg ne) ; Perrnnd, 
con.se mer généra.!. mnlre de Royère (Creu­
se): Feyfnnt (Cze): Fraysseix. conseille!.' 
général, maire ù"Eymoutle1·s (H .- V.): Fure!,: 
(H.-V.): GnlLcyr le (Ch.ntnl ): Ga.umer (Creu­
se); Guillon (Creus e): Henry (Oze); Hu­
guet (Dgne); J offre (H.-V.); Jolly (Cze) ; 
Kellcrmarnn (Cze); Lacombe (Cz e); LcyroJ­
les (Ca.nta.l ): Lombo'.s (H .- V.) ; Mag"tnie!' 
conselller gént,rn l de la Creuse ; Mn.n don­
n:rnd (H.- V.): Mn.nlga,ucl (H.-V.); Mnrlca­
rlan (Cze); Massé fDr:ne); Meynie!, mnlre 
d 'Aurlllac (Cantal); Palu (Dgne): Parus 
(Dgne) ; Péri quoi (Cze); Petit (0.œ); Prndel 
conseiller général . maire de P a lisse (Oze);' 
Roquejoffre (Dgne); Roumanie (Dg ne) ; 
So.rre. conseiller général (Creuse): Sch owb 
(Cze) ; Tculnde (Cze) ; T eyrn.t (Dg,ne); 
Thomon (Dgne) ; VoLry (Dgne). 

Les s ignataires cl-<lcssu s sont des éh,s 
(conseillers généraux, ma.Ires. consel!lers 
munlcLp11.ux) ot des 1iersonnalttés représen­
tatives exerçant cles res'])on.~abil1tes ou 111ne 
action 111Hita11te dn.ns les syncllcnts (FEN 
U .N.E.F., . F.O., C.F.D.T .. C.G.T., F.o.s:E:A:: 
C.D.J.A., au tonomes). des c lubs ou cercle., 
de ponsée, des mo·uvement.s soclo.ux. de 
Jeunesse, de cultu.ro , de tom,1sme populnll"e. 
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~ LE 30 NOVEMBRE, SALLE DE LA MUTUALITE ~ 

~ ~ 
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SOIRII Dl lA f IDIRA TION Dl PARIS 
CLAUDE NOUGARO, CATHERINE SAUVAGE 

= MAURICE FANON, COLETTE MAGNY = 
i i = LES ACHALA Y = 
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Elections lég_isl~tives 
Louis Po1nt1er, 

candidat au Havre 
t· havraise du Parti Socia-

La Se~ !C?n 5 u > a décidé de pré­
lisLc un11e _(~.a· sixième clrconscrlp­
senter, aJ:vre la candidature de 
t!on d~ . Ùer ' membre du Comité 
Lou!;; oin. dé~al secrétaire de la 
polit_ique Jjoint au maire du Havre. 
sect10n, . a t . Paul Reguer, membre 

Suppl~f !1 ~litique fédéral, conseil­
du com~ ~ 1 ·du Havre. 
Jer municà~~t publique cette candi-

En r ei11 Section havraise du P.S.U. 
d_,atur~. ~ a ffirmer que le Parti Socla­
t!ent t r_~ié continue inlassab}ement 
!1ste . m_se r pour toutes les circons­
a _P~~CO~l une candidature unique de 
crip 10

~ ;_- gauche, appuyée par un 
tou ted national sur un programme accor 
corm~~étion havraise du P.S.U. dé­

~ qu'elle est prête à t<?ut moment 
~carr~considérer le Pr'?bleme de la 

dictature de ses m1htants si, dans f:t semaines à venir, un accord est 
possible sur ces bases. 

• Pour un règlement. 
pacifique de la. guerre 
au Vietnam 

Une réunion d 'information pour un 
rèo-Jement pacifique de la guerre au 
Vietnam, aura lieu le lundi 21 no­
vembre à 20 h 45, 44, rue de Rennes 
(grand_e salle), face Saint-Germaln-
des-Pres. 

11 orateur : Jeah Lacouture, co a-
borateur au « Monde l) et au « Nouvel 
Observateur » ; wrniam Gardner­
Smit h romancier, journaliste améri­
cain sous la p résidence de : Jacques 
Chataignier, secrétaire national du 
Mouvement de la Paix. 

e Colloque sur la guerre 
chimique du Vietnam 

un colloque, organisé par l'Asso­
ciation d 'amitié franco-vietnamienne, 
su r la guerre chimique au Vietnam, 
aura lieu le samedi 19 novembre, à 
15 h, à la salle des Horticulteurs, 84, 
rue de Grenelle, salle 2. -

S Colloque socialiste 
de Saint-Brieuc 
les 26 et 27 novembre 

Le Comité de Grenoble a pris l'ini­
tiative, comme on le sait, d 'organiser 
u ne série de colloques sociallstes ré­
gionaux. 

Le premier de cette s-érie se tiendra 
,\ Saint-Brieuc, les 26 et 27 novem­
bre. 

Les ra.i;port-s présentés seront les 
s uivants : 

Rapport général sur « La vie r~gio­
ualc en France », par Michel Rocard. 

Rappcrt sur « Les problèmes gé­
n éraux de la région cle l'Ouest >J, par 
Michel Philiponneau. 

Rap1;ort sur « Les problèmes agrico• 
les », par Bernard Lambert. 

Rapport sur « Les problèmes cultu­
r els », par M. Keravel. 

C.E.S. : sur le programme 
commun 

Le Cercle d'Etudes Socialistes de 
sclences-1;10 organise le jeudi 17 no­
v~m~re, a 20 h 30, un débat contra­
dl?t91re : .<i Secteur public et secteur 
Pl'lve X> , avec : 

-: S. _Malterre, responsable de la 
section economique clu P .S.U. 
. - ~ - Boccara, membre de la se~­

tion economique du Comité central 
du P.C.F. 

-:-: D. _Cepède, membre de la com­
mision economique de la S.F.I .O. 

• Présentation 
du programme santé 

• Le . Prog:amme Santé du P.S.U. 
~era presente à la presse. le mardi 2 novembre. à 15 11, à la Closerie des 
Lll~s, 171, bd Montparnasse, Par!s-6' , 
pai_ P. Beregovoy, membre du secré­
~ :1~t na~lonaJ, secrétaire de la Com-

~ssion econ on:iique et sociale et le 
~ r Court, secretaire de la Commls­
sio; {1atlonale · santé. 
nant 1~ br?co-h,urn « Santé Il, compre­
Pl'lx 2 Fl~~i;~t111

~1: santé est parue. 
par 50 1 50 Fe, • 0 F par 10, 1,80 F 
comm · ' par 100. Passez vos o5,> acnccteps, P54 . bd Garibaldi, Paris 

· · · • a n s 5826-65. 

Petites Annonces 
en M~~~oa~I des Jeunes et de la Culture 
Appt:,; mei!iîe{hi 2tJrecteur qualifié. 
éclair. Ecrire sM ·J C F + log., chauf., 
Clichy-sous-Bol .93. · 41, Mairie de s, . 

• Leçons d 'anglais 
américain, proche banJpal r cama 
au Journal qu1 t eue aud. 

• ransmettra. 
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DEBRE - DEFFEAR_E 
UN AVERTISSEMENT , 

• 
De Gaulle a eu raison. 
De Gaulle a raison. 
De Gaulle aura toujours raison. 
Cc cr edo de :Michel Debré sera celui 

que dïci à mars 1967 les candidats 
gaulliste~ ne cesseront de répéter. 

Comme aux divers réfé1·endums et 
élec tions depn is 1958 ! 

1\Jais, cette fois, les consignes ajou­
teront : « En plus, jouez sur la stabi­
lité, jouez s ur la politique éti-angère. » 

On l'a bi en n1 à l 'occasion d e l'af­
frontement D ebré'-Defferrc. C'est sur 
ces deux thèmes que Deliré a été le 
pl us · à l'a ise. . 

P .. u' con tr e, ou a pu coustater qu'il 
était sur Ja défen sive chaque fois qu'il 
s 'agissait de politique économique et 
sociale. fi ne pouvait, en effet, cacher 
que le c lioix du gaullisme éta it celui 
du n éo-c:ipi ta l isme et que sans cesse, 
d epuis 1958. Je secteur privé, la puis­
sance cle ses banques, Ja conception 
technocratique de l 'Etat se sont substi­
tués à l'influence du secteur public. 
Cette (( d éplanification », cette servi­
lité aux intérêts capitalistes marquent 
bien où doi,·ent porter nos attaques. 

Le ga ullisme est vulnéra ble dans sa 
politiqne écouomique et sociale. 

Et c'est en abordant ces questions 
que Defferre marqua tles points. En­
core eût-il été plus convaincant s 'il 
avait é té plu s loin. Prenons par exem­
ple le problème <lu logement, qui sera 
l'n11 des plus discutés pendant la cam­
pngnc électoi·a le. On ne peut, pour l e 
con tester, rester seu'lement <laùs le 
clomn.inc stat ist ique. P er so1111c ne sait 
plus aloi-::; qui clit la , é ,·i té. Il faut 
111 onh·c1' ln co1J11 s ion qui ex iste clans 
le moncl e c:ipil:il is tc, e11tre l'Etat qui 
cr ée e t cncom·ngc Jcs :-cclcnrs p l'Îvés 
dïn\'es(i ssemcn (·s. et les nc!ionn n ires 
<les soci{· l<-s cle écs scc lcnr s. Sul'lout 
q11:i11 ll le bnt 1·ec li er cl1 é esL u11 p1·ofit 
rnpicl e et élcYé. Vouloir, e 11 ilix nus, 
r et1·oure1· !-011 cn pi l,tl cLs'c11L"i ch i1· pout· 
vingt nns n e p eut en e f.fc!' permettre 
d e vcll(he 0 11 de lone1· il bon rnn1·elié. 
Ai ns i :-c l1·ou,·c-L-on confronté avec 
cette in ,,.:nppo1·tn hl e s ilu at:ion des np-

1:iartements vides parce que trop chers. 
Mais à qui la fa ute, sinon an gouver­

nement qui, sous couvert de libéra- · 
lisme, favorise cette classe de nouveaux 
riches ? 

Et comment y remédier sans remet­
tre eu cause, uécessairement, les struc­
tures mêmes cle la société ca pita liste? 

Ce gui est vrai pour Je logement l'est 
aussi pour les antres points chauds de 
l'économie. 

Il es t significatif ti ce propos que 
Defferre en soit venu à CJ'itiquer 011ver­
teme11 t la (( colonisation américaine » 
cle l 'économie capitaliste frn11<_~aise. Cela 
montre bien que pour attaquer Je gaul­
lisme il faut aller jusqu 'a u bout de 

par Harris PUISAIS 

l'argumentation et ne pas avoir d'ar­
rière-pensée qui oblige à nu malen­
contre ux s ilence. 

La conclusion est simple : pour com­
battre Je gaullisme, il ne suffit pas de 
poser les problèmes. n fan t expli<]ner 
quelle antre politique on se propose 
de fa ire. 

Et c·cs t là qu·on touche aux insuf­
fisances des propositions des amis de 
G ns ton D efferre. 

Et c'est là que se si tue notre débat 
avec eux. 

Nous ne voulons pas que la réaction 
des Français, pal'lant de l'opposition, 
demeure cc qu'el le est a ujourd'bui, une 
doul.Jle inlerrogntion : quelle politique 
proposez-vous ? et qui fera cette poli­
tiq uc ? 

Nous voyons bien que les attaques 
de nos nclversa-ïres portent et que bien 
des ho mmes procLes de nous y sont 
sens ibles. 

N o t.1·c tôle, uva.u t que la grande ba­
t:iille ne comm ence, doi t êt l'e de 
con vain c1'e les électeurs qne la gauche 
a pporte vraimen t d es l'épouses clai res 
ù cet te donble question . 

Et il fa.ni , pour défin ir les bases 
sérieuses cle la pol itique qui d oit rem-

placer le gaullisme, autre chose que 
des dialogues hebdomadaires qui ne 
sont que des monologues d'initiés, au­
tre chose que des accords électoraux 
cléponrvns de contenu politique, autre 
chose qu'une arlequinade de désiste­
ments. 

Surtout si l'on pense, comme Gaston 
Deffe1·re, que la gauche peut 11rendre 
le pouvoir dans le flux d 'une vague 
politique semblablt> à 1936 011 à 1056. 

D ans ce cas, il ne faut pas prêter le 
flanc anx flilches de ses adversaires. 

La Fédération de la gaurhe sait bien 
qu'à clic seule elle ne pent prétendre 
avoir la majorité. Qu'il Jui faut ]es 
voix <ln parti commnuiste, ]es voix <lu 
P .S .U., et to1J!'es celles en d ehors de 
ces partis qui sont exigeantes et veu­
lent savoir à qui elles se donnent et 
pour quoi faire. 

La Fédération de la gauche, si elle 
vent être l'axe cle cette futnre rnajo-
1·ité, ne peut conti11ne1· plns l<ingtemps 
à rester sourde aux avertissements qui 
lui sont lancés, parfois même par cer­
tains de ses membres. 

Elle ne peut se refuser à une 
confrontation qui . ten terait de trouver 
les meilleures conditions d'unification 
et cl"efficac ité du combat. 

J,a minute de vérité approche. Ce 
serait faire Je jen du ganllisme que 
<le ne pas cimenter toutes les forces 
{le giwchc par un accord sur de véri­
tablrs eontre · propositi ,rns politiques 
qu i fassent vraiment croire au sérieux 
d e notre opposition. 

Ce. serait faire le jeu du gaullisme 
qut> de donner la 1wiorité à des accords 
tactig nes mu I ti ples et contradictoires. 

Ce serait priver la gauche du grand 
nombre de voix qui attendent pour 
revenir à elle qu'elle s 'a ffil'me volon­
ta ire, eohét'en te et: honnête. 

Dans cette période d'atten tisme et 
d ' indécision, la gauche n'a rien à ga­
g ner . Elle p erd ses forces. Elle est 
atteinte par tout ce temps perdu qui 
passe. Et souvent <les volontés se heur­
t ent qui d evraient s'associer. 

Alors qu'il y a tant à . faire! 

Les élections générales de 1967 an­
noncent déjà, sous bien des aspe1::ts, 
les premières b~taille~ . de . l'_apres­
gaullisme. Sous 1 au ton té declmante 
du général de Gaulle, se met en place 
une vaste coalition réactionnaire! 
préfiguration d'un gr an d parti 
conservateur moderne a 11 an~ de 
Giscard d'Estai~g au cen!re den_i.o­
crate. Les proflteur_s. de 1 ex12ans10n 
de ces quinze dermeres annees en­
tendent aujourd'hui consolider les 
situations acquises : le V.' Pla~1 et le~ 
diverses mesures admimstrati_ves qui 
raccompagnent visent à perpe~uer la 
gestion commune du pouvoir par 
l'Etat technocratique et Je grand ca­
pital, tan_dls que _s'accentuent les dif­
férenciat10ns sociales et que les tra­
v.ailleurs manue1s et inte!lec_tuels se 
voient arracher, jour apres Jour, les 
quelques moyens d'intervention qu'ils 
avalent conquis par leurs luttes. 

C'est à une véritable solution de 
rechange qu'il faut appeler les élec­
teurs : seules de véritables réfo1:mes 
de structure mettant en question la 
répartition du pouvoir économique 
apporteront le changement attendu 
par eux. Cette solution doit pourtant 
s'inscrire dans l'évolution que la so­
ciété française a connue au cours de 
ces dernières années. Elle doit garan­
tir le maintien et le développement 
de l 'expanslson économique, et assu­
rer les conditions de la stabilité 
politique. Elle doit jeter les bases 
d'une v é rit ab I e indépendance à 
l'égard de l'hégémonie américaine, 
c'est-à-dire la construction d'une 
Europe élargie, désengagée à l'égard 
des blocs mllitalres et solidaire des 
mouvements d'indépendance du tiers 
monde. 

salariés, de cadres et de techniciens, 
d'agriculteurs, de jeunes dont les in­
térêts matériels et moraux · entrent 
en permanence en conflit avec les 
structures néo-capitalistes, mais qui 
n'ont pas encore trouvé dans les for­
mations de gauche la réponse à leurs 
problèmes. 

Pour que la gauche aborde ce corn-
. bat avec le maximum de chances et 
d'efficacité, le P.S.U. a, depuis des 
mols, multiplié les efforts pour que 
s'ouvre la dlscussion sur le program­
me et pour que, dès le premier tour, 
un candidat unique défende, dans 
chaque circonscription, les options 
mises au polnt en commun. Ces deux 
propositions n'ont été retenues ni 
par la F.G.D.S. ni par le P.C. Le P.C. 
a décidé de présenter partout des 
candidats au premier tour. La 
F.G.D.S. refuse la discussion pour 
l'élaboration d'un programme com­
mun. Le principe de la discussion 
d'une plate-forme programmatlque 
commune en vue du deuxième tour 
a été, fort heureusement, reconnu 
par le dernier congrès de la S.F.I.O. 
et celui de la Convention des insti­
tutions républicaines. Mals cette dis­
cussion doit maintenant s'ouvrir sans 
tarder. Plus tardive sera l'ouverture, 
moins le contenu de cette plate-

forme aura de chances d'intéresser 
les électeurs. 

De même, Il n'est que tellllp.S de 
lever l'ambiguïté qui continue de pe­
ser sur les alliances que la gauche 
sera amenée à contracter: ce n'est 
pas en discutant avec les leaden 
centristes qu.l ne cherchent qu'à 
mienx négocier leurs portefeuilles 
dans le prochain gouvernement que 
l'on gagnera les électeurs populaires 
qui leur font confiance, mais en at­
taquant sur le fond les tares écono­
miques et sociales du réglm.e, et en 
leur opposant des remèdes construc­
tifs et durables. 

Le P.S.U. continuera à faire toua 
ses efforts pour que de tels accorda 
unissant toute la gauche, deviennent 
une véritable réalité politique, mm 
11 entend dès maintenant engager aa 
propre batallle, présenter une opUon. 
claire au pays, définir publiquement 
un programme cohérent de r6f01'Dltl 
de structures. A l'issue du ComeU 
national qu'll tiendra à Parla lei 10 
et .11 décembre, le P.S.U. fera con.­
mutre au pays les candidats qu'D 
présentera ou soutiendra ettn 
gramme qu'ils défendront. D e 
tous ceux qui sont con.sel 
nouvelles conditions de co~d c1e. 
gauche à mener cette l1fflâ. 

Tout montre que c'est dans la na­
ture sociale, plus enco~·e. que dan~ la 
nature politique du reg1me gaul!Jste 
que résident fondamentalei:nent ses 
tend an c es antidémocratiques ; le 
p.s.u. a, depuis 1960, ind~qué que 
seule une alternative sociahste pou­
vait être v-alablement opposée à ce 
régime : la nature de la succession 
qui se prépare rend cette analyse en­
core mieux fondée. 

Cette solution implique à la fols 
la formation d'une majorité nouvelle 
et la définition d'un programme 
hardi et réaliste. Majorité nouvelle 
qui comprendra toutes les forces po­
litiques, mals aussi syndicales et so­
ciales qui luttent contre la domina­
tion du grand capital. Programme 
qui permettra d'élargir les frontières 
restreintes de l'actuel électorat de 
gauche à des milliers de travailleurs côtés. 
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Cette semaine, en deux occasions, M. présentées dans le commentaire du récent 
de la « Fédération de la 

. 1 trouve dans les interven-
P.S.U., et on e re 
. d Mendès France. tiOOS e t • programme 

gauche». 
• propos que. con raJJ'e-Pierre Mendès France a présenté ses pro­

positions concernant d'une part la politique 
économique et financière du gouvernement 
Pompidou, d'autre part les problèmes po­
sés par le développement de la recherche 
scientifique et ses rapports avec l'Univer­
sité. 

Leur but est de montrer qu'intenter au 
gaullisme une critique seulement né~ative 1 

est insuffisante, une opposition vague, in­
complète. 

Bap!'eJons a ;:rtains joumaux - même 
ment a ce que h de nous - · veulent 

'il ont proc es lorsqu s s . p· Mendès-France est 
laisser . croxr;,

5 
U ie;:,il y a toujours milité, 

membre du . ·d.dature à Grenoble a été 
et que sa can l . p rti" 

En les résumant dans « T. S. », nous te­
nons à apporter de nouveaux commentaires 
à l'appui des idées déjà énoncées dans les 
documents de programme du P.S.U. Notre 
parti entend ainsi aller au-delà de simples 
orientations politiques insuffisamment expli­
citées, · non chiffrées el non précisées dans 
le temps de leur application. 

Il est possible de déterminer des proposi­
tions politiques qui par leur précisj·on. 
condamnent l'action du gaullisme,· et ras­
semblent les hommes de gauche que dé­
mobilisent sciemment ou inconsciemment 
les jeux tactiques précoruses par des 
hommes trop habiles. 

, , la section de notre a . • presentee par . , 

A
. . d c et cela est normal, il n y a ms1 on , • d 

Contradiction dans les exposes e 
aucune . d t ot ' • F et r espnt es tex es v es Mendes· rance p . 

1 . tances supérieures de notre arti. 
par es 1ns · • c · 
Il "d lité et complémentante. e qui y a 1 en . A • 

t A quelques bons apotres, mais ne 

~·:,. 

fa~s critiques de noire camarade P. Men­
d~s~France rejoignent celles que nous avons 

S'opposer au gaullisme. c'est savoir plai­
der un autre dossier à condifron de l'avoir 
b ien étudié, d'y .croire et d'y faire croire. 

peu gener b 
t Us Confirmer dans notre com at peu que n'O . 

contre le régime gaulliste. 
« T. S. » 

Ce langage politiq{ie est le nôtre au 

Les cléclaratio11s cle 
Pierre Nlendès France 
8 La situation économique est 

préçaire 
- J:,~_· conjo 11 cture vrésente, es­

t ime d'.èntl'ée P ierre Mendès Fntnce, 
a, faii~l'objet cl'avvrécicitions cl-ive,·­
gentes. S'il est vrcû que la crois­
sance économiq1w contin1te à un 
1·11thme honorable <le l'orclre cle 5 ù 

. 5· 1/2 % vour l'ensemble cle l'éco-
1wnûe ncitiona.lc, la ha.1tsse cles Jll"i:c 
est actuellement le clouble <le celle 
qni ci é~i v ré,v1te peu· le plan. La re­
v1·ise ééonomique repose sur un cer­
tain 1wmbre cle fcûts qui so11 t cssen­
tfollement n 11e conjonctwre ·inter11 a­
tio11ale favorable, une reprise cles 
investissements publics el iles inves­
Ussements privés. Il se 7JOse toute­
fois de graves vroblèmes cle f inan­
cemcn/; qui ne sont to1tjours pas 
résolus. 

« Cette c on j o n c t ii,. e w 1 peu 
confuse, précisc-t-i l, est le wod,uit de 
la 7Jolilique cle dép/crn ifi cation qu'n 
poursuivie lei V 0 République. A près 
tre11/,c ans cl'i11tervcntio1111is111 e ac 
l' JlJl,at, c'est u,n fait que celle-ci s'est 
clo111né wie lloclrinc lcndant à un 1·e­
·tonr ù nne certaine économie libé-
1·a,le. Ce 1·cto1trne111 en/; cle '/J<>liliq1tc 
est tonl ci fait f 011da111 cll'lal. 

© La règle actuelle, c'est le 
mystère 

- Le go1wcrn.cmc11 t cilte11da.it <le 
celle évo lution « dé1,lrwificatricc » 
wi s11rscrnt cl'élau., pu11rs11it P . Men­
r1,,,., Pra.uec. C'est, a,u uon/rairc, ,w c 
langueur qni s'est ré11andu.e siw 
l' économie f1·a11 çaisc : slog11a/,ion clc 
let /J onr.çc, ins11ffi.~a11 ce des i11 ves lis­
sc:mc11ts vl'i vés, 'Î,nccrliluc/e r111a11t 
ciuJJ /c11dcmain.~. 

« A l'invei·sc de ce qn'avoit pro­
mis ill. Bueff, l'é/UU'f/11-C, pourtnnl 
moins sollicitée Jlar l'Etol , ne s'est 
1)(M dtir iyée ·vers les ill VCStisscments 
Jlrivés et les la11m rlu loyer ri e l'ar­
fjenf; n'ont vas baksé, 111ais aug­
menté. Cette éi;ol11lion ci 6t ci à ce 
71oi11t paraclo,rale q1tc l'FJ!at <i dl}, 
fa.ire exception à, ses 7winci1ics et 
lcincer luir1niJ1nc de11(J; vc lif,s em-
7n·1ints l)Othl' en redi.~triùuer le mon­
tant ClllJJ entreprise.~ qn'il choisissait. 

« Dans tout cela, a11c1me 'Înfor­
rnation vréc-ise on co 111 plète n'a été 
_donnée à; }'ov·in-ion on auœ sy1ulicnt.s 
<le salanes. La règle actuelle, c'esl 
le seoret, !e mJfsfè_re. Rn fcût, il n'y 
a, '['lM1 au1ow·cl hu!,.de vél'ilciblc plœn 
_1i-i 11ieme clc '['Ol1.t1q1te (,conomiqwi 
cohercnte, 111,{US des 0716rrit ions an 
C?IIP_par coup,_ce qui apparaît va.1·­
t101ü1ercmen t facheuœ qua'll cl 011 voit 
ta'll,t. de groupes 1n-i,vés orr1anisés 
gramter autour du pou,;oir. 

• Déplanification et sous-emploi 
Pierre Mendès Fmnce im;isle alol's 

sur le sous-emploi :'t la foi s sur Je 
plau humain et snr le 1ilan strnc­
:turcl. Des jeunes, <les cadrel.! sont 

inemployés. Les ent1·eprises si tuées 
llans des zones géographiques défa­
vol'isées· sont loiu de pl'od uire ce . 
qu'elles pounaien t. Notre stock d'or 
et de del'i ses dépasse la!'gement nos 
besoins. 

- Lei volit-ique vourswivic par le 
f]01tvcr1temcnt, ajon te-t-i l, manque en 
venna11e11.ce cl'e/f-icacité et 71ri1;e la 
·nation rl' u11e part·ie cln reve1t1t 1w­
·tional, sur laqu.elle elle cle-vraU vou­
voir complcr. En Hl65, vcir exemple, 
on a calculé que la chute cle crois­
sance avait fait verclre an JJetys 
12 milliards de francs; cette année, 
let perte sera un ven moinclre, p1t'is­
qnc la croissance est moins fcûble . 

6 Une politique démocratique et 
volontariste 

Men,lès Fl'a nce cl'itiqne a lo1·s l'ac­
cepta i ion par le gonvernemen t de 
« l'all m·11a11ce tles co11jo11 ctu.res po­
si.livcs cl réfJrcss ivcs : /a,n/.ôt -initin­
fi vrs r11c-hevûtrées r1é11 érnlrices de 
« snrclwuffe », que l'on s'effor ce 
a.!ors _<le « casser » ; fa11lôf star;11 a­
twn a laq11ellc 011 cherche à mct'lre 
fin J)ar des mes1u·es clc relance, qui 
vroi;oq11ent vite clcs _qoulots cl'élran­
r;lcme11l. 

« &e li/J6m.lis111 c veut n'intervenir 
q110 le 111oi11s possible; alors il n'i11-
t crvic11t jamais que trop tarcl et de 
fcu;_o 11 nvc11f]le. J,es homm es clc pro­
rires 11 c 71euve11 t se sa Us/ a ire de ces 
« COU]M cl'acc01·cléon » (f'l/Î « CCl S· 
sent » le rythme de l'c,r:pa11sio11 . 

« A ce laisser-faire, il faul OJJJlO­
ser 1111e. votiliq11c rlé111ocrn.liqne et 
volo1tl,r1nstc comprenant ci let fois 
cles III e., 11,res _q (;11 6ral es et des cléoi­
s i 011 s co1·rcclrices clans certains sec­
te11rs. 

C:) Une véritable palitique des 
venus 

re-

l:'am1 i l~s mes111·es ~éuéI'aJc,. qu 'i l 
p1·opose, Meurlès Fl'a11cc insi~lc s ut· 
« Wle vériln71lc polifiqnc des reve­
nus non va-~ dirifj éc contre les sa­
laire.s, mais _fo11!ltJ~ sm· ww plns 
grande hon 111;leto f 1sca.lc, une orie1t­
t;ati.on des J>ri.fl, la maîtrise cle.s sec­
teurs n1Jn11clonnés à lei spéc11la,Uo 11 
'l/.lle réparUtion v lus ju ste clcs fruit; 
lln travail co11111w11 ... » 

Rt. pins loin, cal'aelérisaut les 
cnll'~1iens enfre M . Pompirlou et les 
synù,cals. i\Cendè;, Fi-a11re rléc lnre : 
~ J e 11',1ppcll_e 1~as 1lia/o_q11es ces 

rnicl1e11 ~e8 clr: pn11c11ie on de pamdc 
aceorder•,ç /JUJ· le pre·nbie,· mi11isll'c 
a!uo s1111clicats, a,// co1/l't1 cle.~q,relles 
nen <le fonrla111 en/a,l n'est cli.~culé et 
dont 011 sait à l'ava nce q11e rien ne 
1ient sortir, ce qui e.l'p liquc pcut-élrc 
qu'on le., accorde . 

• Des réformes de structure 
Mendès I•'rance indique alors la 

uécessilé d~ mesm·es « correctrices 
dans certains secteurs, la politique 

libérale non discri111i·1wtoire lafasa ut 
s'amJ)lifie,· des JJhénomèncs _re_qre't· 
tables qn''Ïl vamclrnit 1wieux J'tt.(JUler 
à temvs. 

« En f ciit, le r;ouvernemel!t n'ci 
vas osé wvant 19G3 et n'ose vas non 
pli1s, mail!tenal!t, e11 tre1!rel!d1:e les 
réformes de structure necessaires : 
lei réforme foncière : qui prend cw 
sérieux le no1wea1i vrojet cle loi '! 
Lei réf orme cl11 financement des col-

- lectiv ité.s lowles : qu-i s'en vréo_c­
cnve vrnùnent ? Le cl6f'ioi:t cles entre­
v rises 1w.t-ionales : on en revarlera 
vl·us tard ... après les élect-ions. Le dé-

ficit <le la Séou,!·i~é sociale, qui s'~lè­
,vent à, l .l 00 millions cle fra11c., l an 
vrocha,in; la réforme fisoale~ une 
votif ique des 1·evc·n us qui ne s_oi,t pas 
sc:11 lcme11t iine f<tçon clégmsc:e de 
vcser sur les s<ila ires. 

« En vérité, toutes ces questions, 
fn_qées essentielles par le V• Pla1i, 
ont élé ajournées, c<tr nous 11e 
som mes vas loin des ides cle mars. 
Ce n'est ·/Jas tellement la peur <les 
élect,enrs qui hante le poui;oir, mais 
sa volo11 té <le 11e pas cil-i_qner les inté­
rê·ts parlfou liers snr l'intérêt fJéné• 
ra,l. » 

Debré po11rsuit 
cléplanificatic•n la 

Le 9 novcmbl'e derniel'. M. Debré 
a fa it un la1·ge exposé tle sa poli­
tique devant le Conseil n a tional du 
Orédi t. Certaines de ses phl'ases mé­
l'iten t d 'être méd itées : 

1° ill. D ebré soumet l'Etcit auœ 
lois cl u. 11w rché : 

« L'a ssainissement des finan ces 
publiques et le désendettement pro­
gressif' du Trésor vi -i\-vis du sec­
teur banca ire a n lo1·isent maintenant 
l 'Eta t· :\ l'enoncet' :\ l a contrainte 
pour ass llt·e r sa ITéso1·el'ie, à. accep­
le1·, pat· co 11 F;éqn ent , les lois dH mar­
ché. Cette é\'olu l iou place1·rt le '.I't·é­
so1· tlans la s itua tion qni p révaut 
dans les p,·inc ipaux pays étran­
gers.» 

2° il!. Debré s11p111·i 111 c le oontrûle 
s6lectif snr le crédit ba11 caire : 

. « Le coef'!'ic ie1il d<: réserves (qui 
v1e_ut d'è l_1·e 111 s!·itué) l·en d i\ 1·éinlt·o­
du1re 1::i, l1 lled é rl a11s le cho ix et di1ns 
la ge~l 1011 dr.· <·mplo is bnnca i1·cs, e11 
fond ion_ d<'.<::. ('0 11 ,; idé1·n lions na t11-
1·elles (sic) q111 sont le:; a ppréciations 
<l? r_e 11 rlem~11l et de i·isque. J'esp èt·e 
a1 ns1 fa~o1·1,;e1· une i·emise en OJ•tl 1·e 
p1:og1·e8,;1ve ries ln 11 x ;:u,· ]a base des 
lo is rln m111•f'lié et <fan!<> le C" .1 ] ' •. , , l t·e 
l ~-1ne COJlC\lrl'~'enc:e clon t la, no( ion 
mcrne a p:n ois é té penl11<: de vue. >> 

3• ilf. D?ùr6 s111ipri111e le oo11l1·û/e 
clcs 011éra l1011s de chanqe : 

« L~ gouve1·1wment · a décidé de 
~~1pp_1-~me1· tou! cs. les i·<'.•g l1•mcn la­
l.1011s , m posép1, ·1illl is pa i · les c· 
1 . . ] ' ' ,. . ll'COns-

11.llCCS. 1 dépo,;e1,,1 8111. le b i 1 I' \ .. 1 16 . ' · 11·ea n • c 
1_ ssem' ·e nnt1011 a le un pro jet rl 

101_ n}J1•ogeant les ,lil'l'freul s ··t . . C, 
é1l 1clf's depn ii-; J <J''<) J)' 1 ex tes 
•J é · · ·•· · <•fi ors la 1·è-

g ~ g •nét-nle .. de n?i-; i·e la liomi' icono­
m,ques et I 111anc·1è t·cs avec l'ét, 
ge1· se1·a la libe1·lé. i an-

« En cas ùc besoin le l t 
m· l' 1 · ' ex e so 11 -1s au a1· crnen L pi·r.voi l' q 1 gonvc1•11cmen t <lis1101,rt•" ·1 ne e , ' .. les J)0U· 

vofrs né cessa ires pour préserver l ' in­
d épen cla ncc financièl'e de la nation 
et ass111·er la r éalisation de ses 
objectifs sociaux, économiques et 
moné taires. » 

~f nma is on n'a ,, 11.i t été aussi Join 
d a ns la \'Oie du retour au libéra­
l is rne. 

Ce t'i es, l e d i1·i~isrne, l'arbitraire, 
lei; co1ürôles tatillons et inefficaces 
1~.e s~ conf'ondeut pas a ,·ec la plani­
·f 1c-a tiou ; l'impécuniosité de l'Etat 
ne l 'a jnma is facil itée. 

Ccl'l:es, i\L Delll'é, comrn<: le mon• 
1.re Le Monde dans son bulletin de 
1:i :rmaine clu 1.:1.1,t n oyembl'e, an-
11onc-e s ui· C'l1nque point ,Je sérieux 
~11 1·de-fous \'isant it écnl'tel' les ris­
q_nes cxc<'i:;sil':; d ' un l'Ctou1· put' et 
s impl e :'t la Jibr l'lé. 

?'011,-, ,·on<li-iou s tou t (le même sa­
,·? 11· de qurls moyens e fficaces l'Etat 
(li !< i_iosri·a r Hco1·e p o111· as:surer l'exl'­
(·11'. 1011 <lu l'lan. Qn'i l p11isi:;e pt·cmhè 
;le,; nies11 i·es <le sa u,·etarre au cas où 
P,; C'l1oses fo 111·11 c•.rnient l)Ul' tt-op mal 

He 11 0 \IS 1·as,;m•e pas . 

Loi·,;q ne le 'L'1·ésor clen"l. se sou-
Ill e I l re à, 1-1 l · .1 • • 
1 . . • • Ot tu marché et que 
r~~ t1 11ci~1rs accorderont leur crédit 
l ·at· o ncl ,o n, du reuclcment des opé-

, lflll,-: 1111·c•~l c · 
I• . • " · e (] 111 permctti-a ùe a I r·c l'<'f;J)C'e; tn . l . . C 

l'l n 11 ? · -i es pl'lor1tés du 

.· Lo_i·xqlle tons les contrôles exté-
11et11 s ~C' l'Ollt J ,. 
J•'n , · CVL's, comment la 

• IH c pun rt·a-l-ellc éch·tppc>r aux 
roups cle bo 1 . • 
<< i 11 1('1.11 . 11 on· des capitalistes. 
J'1·an,·ni ,i.alinnaux » , Y compris les 

I'. J\l(,lldès F · 
,;on]igue r· ( . . IHllC'C !l eu raison ùe 
p1·{•,-,<'Hte pie le régnnc ucl uel re-

1111e lllrwice g A 
x11r '" plnu d 1, r'. . rave mt:me 
que, tlu plein : 111 l ru·actlé t,conoml• 
lia nec na I iona le. p o1 et d e l'inilépen• 

g>•o•o•o•o•o•o•o•o•o J. M. 
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la vie ·politique , 

Caen: l'université francaise à la 
r~c~er~he d'une nouvell~ jeunesse 

. I 1 ~1s c_en ts sa van ~s, he_nimes poli­
ti'l 't~· 

1 
haut~ f?nctlouu:11res et in­

L li~ r,~ s . reun1s à Caen ·pendant 
tro1:; .1ou1:s p~nr le 11 novemLr , 
cela devait latre du bruit 1:-'ff t~' t l . . ' cc l· vemen , es suggec-;hons formulées au 
cours de ce colloque !'!Ur le tJ11. 

F .· . ~ eme 
« on11a l-1011 supérieure et R _ 
1 1 • t' r· \e c 1crc_ 1c_ sc~en 1 (que » sout assez ré-

\'olut1,onn~1res. ~es ministres concer­
nés !·,waient b1~u presscn li et ne 
s'étaient pai, fait JH·ier pour venir 
111arquer ~le le11_1· p1·éscnce les t,·a­
r_a ux de_ 1'.-\ssoc1a1ion d'étude ponr 
I·_e~1mns 1011 de la recherche scien­
t1f1<J11e. 

M. Valé_r.v Oiseard <l_'Estaing lui­
mt'lme, éta it venu, quasiment de son 
prop_1:e c(1ef. pour pa l'ticiper à Ja 
tler111ere .1ou1·uée. 

De cette ma11ireslalion, on 1·eticn­
dra snl'tout le dificou1·s prononcé à 
la séance d'onverlure par Piene 
Mendès fi'r,:ncc , q1'.i a illu;;;tré. par 
une mas~c I m p1•pss1on 11ante dr chi f. 
frcs, le rel'artl pris par la France eu 
matière de 1·cc1Ierc1Ies scientifique 
et technique. 

JI a notamment, déclar·é : 
« A supposer le y • Plan in tén-ra­

leme1H exécuté, nou s ue nous"' re­
lronve1·on., en 19ï0 qu'au niveau de 
la. Grande-Bretagne en 1!)63. Au sur­
plus, le Plan ue peut pins ê tre réa­
lisé, et nous le sa vons bien · ces 
50.000 nou r eaux c-!Jercheu1·s du in­
génien rs de l'echerche qu'on disa it 
vouloir 1·ecrnter e11tre 1!)65 et 1!)70, 
ces fin.000 techniciens de la 1·echer­
che ot'l les ti-onverait-on? Cc n'est 
pa;, uue conjonctu re bien favorable 
à l'expansion de la recherche que 
celle qui au ra about i, cette anuée, à 
rédnire de 5.000 le nomb1·e de nos 
bacheliers de mathématiques, et qui, 
pour un nombre d'étudiants de loin 
Je plus éleré d'Enrope, au l'a abouti à 
11ous donner moins cle n ourcaux cloc­
ten1·s ès sciences qne u'e11 comptent 
I' Augletel'l'c et 1' Al len.i::tgne. » 

Le déficit annuel de la balance 
cxlfrieo ,·e des rcùevan cer; de fabri­
cation s'élevait à 7 millianllS d 'an­
ciens t'rnnc~ eu .l!J5G et sera de l'or­
dre de 50 milliards légers cette 
n1111 ée. devait a jou te 1.· M. Menrli:·s 
J<'l'nn ce, pour le<]ucl la solution ,·é­
s idc daus n11 e nngmentalio11 consirl1~-
1·ablc des crédits de 1a recherche, un 
dévcl oppemcn I ri e t'e11se ig nc1nc•11 L su­
pé1•ipur de 111 ac<:se et 1111e J'é11ovalion 
eomplète de l'enseignement supé­
rien1·. 

Al. ~lo11od , l'i-ix Nobel, qni snc­
<:éda à "1::1 t1·ib1111e à l'ic1·1·e ilfcndès 
F1·auce, appl'ouva to la.lement les tl é­
cl:11':ltions de cel ui -ci et rappe la que 
c·es l so us l'impnls ion rl u l'résid_ent 
rl11 Co11 se il d'alor s que furcut prises 
r.11 1!)3-1- I DG::i Jei5 prclllières mesures 

dest inécs à I) . . . j ' 10mouvo1r une politi-qu:r c eA la_ri•·echel'ehe scientifique. 
" · lai l'eyrefitl• ] • ·1· • dans so I' e levai aussi, 

dl' · · u c iscours, sameùi soir, 1·en-
_c _homniage à Mendès l"rance · le 

m •mSti-e de la Recherche scieni i fi­
[ue se borna, toutefois à rappelC'r 
, es gntncles lignes de la politiqne 
JOuvc,rnc111cntale dans ce domaine, . 
et p~ononça un discoui-s d'une ba-
nal1te dont il a Je sccl'ct. • 

Objectif : décloisonner 
. Le patt'Ollitl", de son côté, était 

~ic~ :>l'~présc1_11~, le président du 
.N.l .F. p,ntic,pa à la séance d'ou­

vei:ture et plus ieurs directeurs de 
recherche de grandes firmes priv(·es 
furen~ ~ssidns aux travaux des 
co_mm,ss,ous. L'u_ssistance (ut toute­
fois quelque peu dé~u~ par le dis­
cours de M. Huveliu, qui s'est sur­
tout contenté de faire là philosophie 
des rnppo1·ts entre l'i1io-énieur et le 
che1·chcur fondamenttliste, alors 
que le colloque attendait de lui une 
~~finitio~1 posït-ire des besoins de 
hudustr1e au regard de la recher­
che. Mais l\l. Huvelin se trouva -en 
h~rmonie avec le colloque lorsqu'il 
recl~1rnl uu décloisou11ement systé­
matique des différentes catégol'ies 
de recberche, la suppression des 
baniè res intellectuelles qui séparent 
encore l' un irersi té et l' industrie. 

Cette idée de décloisonnement est, 
en effet, à la base des travaux du 
colloque : elle inspire tontes les re­
commandations adoptées eu séance 
solennelle de clôture, en présence du 
ministre de l'Educatio11 nationale. 
Et celui-ci, qui ne brilk pas par 
l'originalité de sa pensée, n'a fina­
lemeu t pas été mécontent de trou­
ver des idées auxquelles il puisse 
attacher son nom : aussi le discours 
qu 'il prononça pol1r la clôture est-il 
Jort eucouragcant pour les promo­
teurs des réformes suggérées. 

Qui sont ces promotem·s et quelJes 
sont ces réformes ? 

· Comme souvent. c'est une mino­
rité agissante qui a provoqué cet 
examen de couseie11cc de 1'11nive1·­
s i lé ; il s'agit' essentiellement de 
l\Jîvf. Lielincrowic11,, :1g1·égé de ma­
thématiques, membre de l'Institut, 
et Zama.n sky, cloycn lle ln. faculté des 
Sciences de Pa1·is, du recteur Cnp­
pclle, llC .M. ilronod, Pl'ix Nobel, du 
pl'ofcsse111· Jean Ben1n rd, de la fa­
cnl té de i'llt\lecinc de l'ai·is, plus 
quelques aull'es qui trouvèl'eut u11 
di scr et encouragement aupl'ès de 
M. Aigrin , dil'ectenr générn1 des en­
seigi1c111ents s11pél'ie11rs. 

Fin du mandarinat 
L'idée de base es t sim ple : abol ir 

Ja. stn1clu rc napoléon icn ne, cloison-

Cornbler notre retard scientl/ÙJ1te et 

née et centralis(>e, de l'université 
frurn;aisc, pom· la remplacer par 
dei; nnités ,l'ensrig11e111ent auto­
nome, plus 110111hrèuses, concur­
rentes et compétenles pour Jes dis­
ciplines les pins variées. Ainsi, les 
facultés parisiennes devraient-elles 
éclater eu 1111e dizniuc d'universités 
aulonomes, ce <]Ui a111·ait l'avantage 
de rameuer les insti t nt ions d'ensei­
gnement supérieur à uuc échelle plus 
humaine : les unit és les plus grandes 
ne devraient pas compter plus de 
10.000 étudiants an maximum. 

Du même coup, les ehaires dispn­
raîtraicut, afin rl~ mettre un terme 
à la sclérose qui !'ésulte de la quasi­
inamovibHité des titulaires ; il s'agit 
de ·pe!'mett1·e chaque année la mise à 
jo1ll' l-;_vsh~mn-tique ,l,c!'. enseigne-

11'/tO!O A.D.P..) 

J. Mo,1hod, Prix Nobel : pour une véri­
table politique d-e la recherche 

scientifique. 

ments, de 1·éviser les cours, de créer 
de nouvel les disciplines et de mul­
t iplier les 1·ela tions iu terdisciplinai­
res, totalement inexistantes aujour­
d'hui. Eu b1•ef, l'é uover la structure 
de l'euseiguemeut supérienr par la. 
s11pp1·ession des cloiso1111ernents et 
du manclal'iua.t des « pat r-ons », tel 
est l'objecl'if des résolutions du rol­
Joque de C:1cn ]!)6G, et il fallait, par 
exemple, un certain courage de la 
pa1·t des som mi tés méd icales pré­
sentes pom· accepte,·, comme elles 
l' ont fait, nue telle évolutiou. 

L' idée est a ius i lancée dans l'opi-
11ion publique ; des expéJ'Ïeuces se­
ro11 t ten técs. Mais les difficultés à 
s u1·mo11tcr serout cons idérables, car 
il s'ngi t de bou lcverser des struc­
tn res et des I.Jabitudes séculaires. 

Le raje11nissc111c11t- de notl'e uni­
Yersi té est, certc~, nue H\.che u rgcn te 
et les savan ts 1·é11nis n Caen ont eu 
raison de provoq ner cette prise de 
conscicuce de l'opiuion publique. JI 
faud ra il·, Loulcl'o \s, se ga 1·de1· de re­
courir s.rslémaliquc111 e11t à la soin-

(Phcto A.F .P,) 

Tribune Socialiste S 

tiim de facilités qui consisterait à. 
copier les 11nivel'8ités étrangères : en 
particulier, le dynamisme de la re­
cherche américaine exerce unesorte 
de rasciriation qui était sensible à 
Caen. Mais, pour se rajeunir, l'uni­
versité française ne doit pas se con­
tenter de copier ; elle doit trouver 
sa voie propre et avoir pour objectif 
essentiel une démocratisation tou­
jours plus grande. 

Rémy Grillault. 

-Sor une ,1uinzaine 
qui parle de 

violence 
Pendant une quinzaine de jours, le 

thème de la violence était à l'ordre 
du jour au Quartier Latin. « L'Union 
des Etudiants Juifs de France :> avait 
en effet organisé une grande mani­
festation culturelle à laquelle les 
étudiants ont répondu en masse, tant 
aux séances cinématographiques où 
l'on a pu revoir des films eomme 
L'Enclos, Come back Africa, Mou·rir 
à Maclricl, etc., qu'aux conférences­
débats. 

Mais si les séances de cinéma 
étaient d'un grand intérêt, ce sont 
surtout les conférences que l'on 
attendait. C'est là que l'on allait sa­
voir pourquoi les étudiants juifs 
avalent choisi le thème de la vie-lence. 
C'est là aussi que l'on jugerait de la 
valeur de cette manifestation ; le 
docteur Claude Olivensteln, qui pré­
sidait la première séance, allait nous 
le dire. 

Montrant comment l'émancipation 
des Juifs dans le monde occidental 
s'était réalisée au prix de leur per­
sonnalité, comment, à travers l'his­
toire du ghetto et des pogroms, le 
peuple juif s'était toujours souvenu 
d'un des dix commandements : « Tu 
ne tueras point >, constatant la fas­
cination qu'avait exercée l'Occident 
sur l'ensemble du peuple juif, Occi­
dent qui a donné Hitler, la guerre 
d'Algérie et aujourd'hui Je napalm 
au Vietnam, et se désespérant que 
cet Occident n'ait pas su rend're le 
monde heureux, chaque universa­
lisme, ajoutait-il, s'est heurté à son 
tour au même problème juif. Et tous 
les systèmes de Marx à Freud, qu'il 
put proposer pour libérer l'homme et 
le rendre heureux passaient néces­
sairement par une prise de cons­
cience collective et par la violence. 

Enfin, après avoir montré briève­
ment la perte de l'héritage juif, il se 
tourne vers les meilleurs représen­
tants de la civilisation occidentale et 
leur po.::e la question à laquelle à 
l'i~sue. des débats, on voudrait p~u­
vo1r repondre : « « Qu'av-ez-vous à 
nous dire sm·· cette violence qui n'est 
pas encore tout à fait la nôtre. Y 
a-t-il un espoir? L'homme cessera­
t-il d'être un loup pour l'homme? > 

La violence, il fallait d'abord ia 
situer et chacun à sa manière, MM. 
J eanson, Lyotard, Morin et Green 
s'attachèrent à montrer qu'elle était 
-contenue tant dans la per.som1e 
humaine que dans les structures de 
la société. 

Il est impossible cle relater ici tout 
ce qui s'est débattu au cours de eette 
semaine. Il est bon de noter cepen­
dant la magistrale réponse que firent 
Rabi et Wormser à J.-F. Steiner et 
A. Arend t et la répome indirecte que 
leur fit H. Fanon en montrant les 
différentes étapes du colonialisme 
l'intervention t rès applaudie d'un 
étudiant vletnamien qui apporta le 
témoignage de ses frères en lutte 
pour leur liberté, avant de rendre 

• compte de la réponse qui fut faite à 
la question du docteur Ollvenstein. 

Cette réponse, M. Henri Lefèvre la 
situe dans des expériences et des 
recherches faites localement pour 
aboutir à un mode de vie différent. 11 
en retient deux, la « Révolution cul­
turelle » en Chine et les Kibboutzim 
israéliens. M. Pierre Nardin la volt 
lu1, dans une 1·éconcillation, notam~ 
ment entre le patron et l'ouvrier au 
sein d'une EglL5e a u sens large' du 
terme, dans laquelle les différences 
sociales seraient abolies. M. Léon 
Askenazi la recherche dans Je mes­
sage de la Bible, l'homme cessera 
d'être un loup pour l'homme dit-li 
lorsque chacun considérera Dieu non 
pas comme son Dieu, mals comme le 
Dieu d'autrnl. 

MM. Nardin et Askenazi se retrou­
vaient pour dire que l'homme <1evalt 
considérer son prochain non pas 
comme un inférieur ni même un égal, 
mals comme un supérieur. Chacun se 
situant inférieurement à l'autre, tous 
se retrouveront égaux. 

C'est là, je crois, l'essentiel que l'on 
dolt retenir de cette quinzaine. 

J.-P. u,volt.. . -. 
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Il des gens qui veulent soulever 

Bertrand RUSSELL : le tribunal 
inte,~national 

Les crimes de guerre actuellement 
perpétrés au Vietnam posent au peu­
ple américain le problème de son 
propl'e gouvernement, de sa propre 
société, le problème même de son 
destin, je l'ai montl'é dans mon « Ap­
pel à la conscienc~ amrrlcaine ,, Mais 
ce n'est pas seulement le peuple amé­
ricain, c'est nous tous 1:.!Ue concel'­
nent les événeme!1ts qui se déroulent 
au Vietnam. Il nous fau t un réveil 
mondial. mieux, une mobilisation 
mondia le de l'opinion pour ar rêter 
les a t rocités qui se multiplient là -bas, 
ou alors, chacun de nous deviendra 
une sorte d 'Eichmann. ~ Nous n ·avons 
fourni que les camions ~- disait Eich­
mann. A quoi José Marti ava it 
d'avance répondu : « Le témoin d'un 
crime qui garde le silem:e le com­
met J> . 

Eichmann, c·est le symbole de la 
sous-humanité : il représente ceux 
qui ne saven t pas, ceux qui refusent 
de penser, ceux qui préfèrent l'indlf­
férence. Marti, lui, a exprimé la 
réaction immédiate et spontanée des 
hommes qui se sentent responsables, 
l'impatience où les jette l'indulgence 
pour l'horreur, le mépris que leur ins­
pire la démission de la conscience. 
Qui d'entre nous n·est point le témoin 
des crimes actm.llement commis au 
Vietnam ? Sont-ils donc bien nom­
breux les non-alphabètes du monde 
occidental auxquels la guer re menée 
au Vietnam par Je gouvernement des 
Etats-Unis n 'est point devenue fanu­
lière ? 

Les organes de diffusion massive 
des informations, télévision et maga­
zines en tête, n'ont pas cessé de four­
nir les preuves écri tes et filmées des 
atrocités commises au Vietnam par 
les forces américain es et par ceux 
qui les commandent. 

Des photographies de scènes de mu­
tilation et de tor ture de paysans et 
de membres du F.NL. du Vietnam ­
Sud faits prisonniers par les Améri­
cains ont été été publiées en pre­
mière page du « New York Times :>, 
du c New York Herald Tribune i, et 
da ns d'innombrables autres Journaux. 
« Newsweek >, « Time >. « Life :, , et 
<t Lock l) ont diffusé en abondance des 
images de soldats am éricains en train 
d'inonder le Vietnam de bombes au 
phosphore, de n apalm, de gaz paraly­
sants et, autres agents de dest ruction 
chimique. 

Les bombardements d 'hôpitaux, 
d'écoles, de san a toriums ont été si­
gnalés sans même que l'on parût se 
l'endre compte de ce qu'ils signl­
flaieni. Les crimes. don t un e simple 
compila tion des documents, ra ppor ts 
e t lnformaiions sur la guerre du Viet­
n am publiés par la presse occiden ­
tale permet de dresser la liste sont 
a ussi odieux que beaucoup de ceux 
pour lesquels les dirigeants cle l'Al­
lemagne nazie furent exécutés, à la 
suite du procès cle Nuremberg. 

Le premier procureur de la Cour 
Suprême des Eta ts-Unis, Jackson, dé­
clara it lors de l 'ouver ture du procès 
de Nuremberg : 

<t Le vériia ble pla ignant que nous 
avons à écouter est, la civilisation. La 
clvilisailon est en train de se deman­
der si la Loi ne retarde pas au point 
d 'être absolumen t impuissante i pu­
nir d 'aussi grands crimes que ceux 
qu'a commis l'Allemagne ... La civili­
sation a tiend de ce tribunal qu'il fas­
se passer du côté de la Paix la force 
du Droit, international, de ses pré­
ceptes, de ses inte rdits et de l'essen­
tiel de son système de sanctlons. i> 

Le précédent de Nuremberg inté­
resse directement la situation dans 
laquelle nous nous trouvons. Et cela 
aussi fut énoncé par le procureur 
Jackson dans les termes que voici : 
e Nous sommes sûrs désormais que 
lorsqu'à l'avenir un homme de loi ou 
une nation prendront l'initiative 
d'une poursuite pour crimes contre 
la Paix mondiale, 11s n 'auront plus 
à s'entendre opposer l'argument selon 
lequel une telle action est irreceva­
ble pour ne pas avoir de précédent.> 

• 
Nous soutenons qu'en convoquant 

une Cou!' contre les crimes de guerre 
en 1966, nous obéissons aux exigen­
ces• d'une situation analogue à celle 
qui avait rendu nécessaire le procès 
de Nuremberg. Nous ressentons ce 
que les gens ressentaient 11 y a vingt­
cinq ans lorsque les juifs étaient en­
tassés dans les chambres à gaz. Nous 
ne pouvons plus faire autrement que 
d'élever la voix, de parler à vrai dire 
contre les crimes actuellement perpé­
trés au Vietnam. 

Nous affirmons qu'il y a des preu­
res accablantes de ce que des crimes 

sur le Vietnam 
de guerre sont actuellement commis 
au Vietnam, que ces preuves ont un 
caractère d'évldenc•e première l « pri­
ma facle » ) que les organes de diffu­
sion massive des informations des 
pays d'Occident les fournissent eux­
mêmes journellement et que nous 
sommes par conséquent parfaitement 
fondés à constituer une cour inter­
nationale contre les crimes en ques­
tion, étant entendu que cette cour 
fonctionnera au premier chef comme 
une commission d'enquête. 

De quelle , nature, en effet, cette 
cour pourra-t-elle être? Les témoins 
de la défense seront libres de se pré­
senter devant elle, mais ils ne sau­
ront y être con traints. La cour n 'au­
ra ni le pouvoir de juger les accusés 
ni celui de leur faire infliger un châ­
timent. Elle .ie sera le porte-parole 
d'aucun gouvernement. La procédure 
des débats auxquels elle présidera ne 
sera pas contradictoire puisque les 
accusés n'y auront pas les moyens 
d'organiser n ormalement leur défense. 
L'action dont ellle sera le centre ne 
sera donc pas _un procès au sens 
plein. Une comédie de procès parfait 
ne répondrait pas aux besoins de la 
cour. La cour, dans ces condltion'S, 
fera avant tout figure de commission 
internationale d'enquête. Et c'est par 
l'existence d'un nombre suffisant de 
preuves de caractère de première évi-

(P// o l o A .D .P .) 

dence { « prima l'acie » ) que, tout, com ­
me un grand jury, elle se trouvera 
fondée à mener des invesLigations sur 
les crimes commis par les Eta ts-Unis 
au Vietnam. 

Le poids et l'influen ce de la cour 
seron t fonc t ion de la notoriété et de 
la représentaiivité de ses membres. La 
cour sera composée d'hommes inaLta­
nuables e t que nul ne saurait accuser 
de manipuler les témoignages de ma ­
nière inadéquat e ou malhonnête. 

Il faut insister sur ce point parce 
qu'il y aura sûrement des gens qui 
prétendron t qu'il est impossible à 
celui qui se déclare convaincu d'avan ­
ce qu'un crime a étè commis .d'appré­
cier de manière impartiale les témoi­
,gnages qui lui seront soumis. Il faut 
souligner qu'un tel argumen t équi­
vaut à confondre esprit ouvert et es­
prlt vide. Nous ne sommes points 
d'aveugles ardoises dépourvues de 
sentiments ou d'impressions. Oui, 
c'est bien parce que nous avons la 
conviction passionnée que d'abomi­
nables atrociLés et des crimes contre 
l'humanité sont en ce moment même 
commis aux dépens d'un peuple, que 
nous avons appelé la cour à se cons­
tituer. 

La cour, à la manière dont le 
grand jury introduit une mise en ac­
cusation, jugera de la valeur des té­
moignages qui lui seront soumis, mais 
c'est parce qu'elle se sera convaincue 
que des crimes ont été commis qu'elle 
entendra ces témoignages ... 

Plus de deux cents témoins et vic­
times viendront du Vietnam pou.r té­
moigner devant la cour. Des experts 
en armements apporteront à la cour 
les données d'ordre technique dont 
elle aura besoin. Des docteurs, des 
infirmières, des journalistes, etc. 
viendront témoigner devant la cour'. 
Des films et des photos de raids aé­
riens auxquels est soumis le Vietnam 
seront présentés à la cour. Un film 
documentaire sur les audiences et 
débats de la cour sera tourné, des 
enregistrements au magnétophone 
des témoignages recueillls par la cou~ 
seront réalisés ~t largement diffusés. 

Toutes les données sur les travaux 
de la cour et tous les témotgna~es 
rassemblés par la cour seront publlés. 

• Le seul fait d'annoncer la réunion 
de la cour a déjà soulevé dans 1~ 
monde entier, un vif intérêt et suscite 
de nombreuses proposltlons d~ sou­
tien. Des lrntiatlves spontanees en 
faveur oe la cour ont eu lieu dans 
de nombreux pays. Des pétitions de 
soutien à la cou: vont circuler et 
seront signées par des gens de t~ute 
espèce. Des comités de soutien a la 
cour seront formés dans le monde 
entier. Des deb'lts, réunions et 
« teach-lns " sur les crimes dont la 
cour aura à connaitre seront organi­
sés. Des fonds .seront recueillis, des 
insignes et des p.:1 pilons seront large­
ment distribués. C'est par ces moyens 
qu'il est déja devenu clair et qu'il 
deviendra de plus en plus clair qu_e ~a 
cour bénéficiera d 'un appui cons1de­
rable. Les travaux de: la cour dureront 
douze semaines et se dérouleront à 
Paris. • 

C'est la Fondation Bertrand Russell 
pom la paix qui a pris l'initiative de 
constituer une cour internationale 
contre les crimes de guerre commis 
au Vietnam. Nous avons tenu à ce 
que la cour ne soit composée que 
d'hommes qui ont apporté une con­
tribution non négligeable à la civili­
sation. Plusieurs d 'entre eux sont des 
experts du droit International et pos­
sèdent une connaissance et une expé­
rience particuliléres en matière de 
crimes de guerre. Tel est notamment 
le cas du juriste yougoslave Vladimir 
Dediger et du juriste italien Lelio 
Basso, directeur de Ja « Revue Inter­
nationale du Socialisme l>. 

La cour comprend encore les hom­
mes que voici : Gunther Anders, 
]'écrivain autrichien ; Simone de 
Beauvoir et Jean-Paul Sartre, pour la 
France ; l'ancien président du Mexi­
que Lazaro Cardenas ; Stokely Car­
michael, président national du comi­
t é américain de coordination des étu­
diants non-violents ; Je professeur 
brésilien Josué de Castro, qui fut di­
recteur de la F.A.O. (Food ans agri­
cultural organisltion) à l'O.N.U. ; 
Isaac Deutscher, l'historien britanni­
que ; le Sicilien Danilo Dolci, et Peter 
Weiss, le dramaturge suédois. Il fal­
lait que la composition de la cour 
fût aussi remarquable que diversifiée 
sur le plan géographique. 

La sentence que rendra la cour à 
la fin des audiences sera publliée. Et 
il sera fait en sorte qu'elle puisse être 
massivement approuvée dans le mon­
de entier de la manière la plus éner­
gique. 

la q~:S:1~:t d~~ ;~~i~c:s d~ 
par 1f · vietnamiens dans la lutte 
pa~ es. ent pour réslSter à l'agrés­
qu 1ls men Unis La cour ne con­
slo~ des Etats;es violences-là comme 
:;ideref a e~a!ue ne les considérera pas 
des cr ~e des crimes que le tribu­
pl ~s d~o Nuremberg ne l'avait fait re­
f~ivement à l'insurrection du ghetto 
a 1 aux combats pour sur-

d~ Va~~~j5 par les partisans you­
vivre à la résistance de la Nor­
gç,sla vàsia lutte clandestine au Dane­
vei:k ou aux maquis français. C'était 
!3ors la Gestapo qu:n s'agissait de 
condamner et non pomt ses victimes. 

Bien que la cour n'ait. pas le pou­
voir de contraindre les temotns de la 
défense à se ~résenter devant, elle, 

11 sera prête a les entendre sils le 
~e~andent, mals à la con~~t~on _qu'ils 
soient officiellement ha~>1lites a cet 
effet, en tant que represent_ants , du 
gouvernement des Etats-Urus. C ~ 
pour cette r a ison que j'ai écrit au 
président Johnson en lui !1emandant 
de venir se défendre lul-meme devant 
la cour ou de désigner des personnes 
qui seront chargées par son gouver­
nement de le faire à sa place. 

C'est devant la civilisation et de­
vant l'espèce humaine que la cour a 
conscience d'être responsable. Le l;?re­
miei· procureur de la Cour Supreme 
des Etats-Unis Jackson, a dit à Nu­
remberg : 

e S'il y a des actes e t des v_iolations 
de traités qui sont des crime~, ce 
sont des crimes dans le cas ,ou les 
Etats-Unis en sont les auteurs comme 
d ans le cas où l'Allemagne en est 
l'au t eur. Nous n 'avons nullement 
l'intention de définir des règles du 
droit criminel qui ne soient applica­
bles qu'à autrui, et que nous n'accep­
terions pas qu'autrui pût invoquer 
contre nous. ~ C'est parce que nous 
sommes convaincus que des crimes 
de même nature que ceux dont le tri­
bunal de Nuremberg a eu à connai­
t re ont été commis à nouveau et qu'il 
faut par suite à nouveau juger ceux 
qui en sont coupables que nous avons 
a ppelé la cour à se constituer. 

Une commission internationale 
d'enquête se tiendra très bientôt au 
Vietnam pour y rassembler une pre­
m ière série de données sur la condui­
t e des Etats-Unis là-bas. Elle présen­
tera son r apport à Paris en novem­
bre 1966. Gens de tous les pays, ai­
dez la cour contre les crimes de guer­
re ! Faites-en la cour qui sera l'ex­
pression de la conscience de l'espèce 
humaine! 

Co1n ne11-t nous 
ce([])mY] ~1firt·t~n1J§ l' A11a1~·theid 

Le 9 novembre dernier , le e Comité 
de Liaison contre !'Apartheid » (1) 
donnait une conférence de presse par 
laquelle il annonçait la tenue a u prin­
temps proch ain à Pa ris d 'une ren­
contre iniernationale consacrée au 
combat contre l'apartheid. Qu'il nous 
soit permis à cette occasion cle nous 
féli~iter d'une initiative qui pourrait 
av01r pour conséquence d'act,iver Ja 
lutte conire l'apa rtheid dont tout 
por te à considé rer qu'elle vivote dans 
une indign e somnolence. Lorsqu'on 
songe qu'il y a un an, le racisie Ia·n 
Sn~ith. défiait le monde en octroyant 
urula teralem en t l'indépendance à 
quel_que 230.000 ~,Hanes a u mépris de 
3 m1lllons d e Noirs et que depuis lors, 
manœuvres, compromis, faiblesses in­
différence ont eu pour plus clair' ré­
sultat de consolier un régime arbi­
traire et ség~égationniste par essence, 
on mesure l'echec de la plus naturelle 
réaction au colonialisme. 

On . n 'aurait guère de peine non 
plus a rappeler que le scandaleux 
verdict de la Cour de La Haye sur 
le Sud-Ouest africain en juillet der­
nier n'a soulevé d'émotion que dans 
la presse, tout comme les récentes dé­
cisions de l'O.N.U. ôtant théorique­
ment la _tutelle de l'Afrique du Sud 
sur ce meme Sud-Ouest n'ont suscité 
de réactions alors que visiblement le 
gouvernement de Prétoria n'a nulle­
ment l'intention d'obtempérer aux in­
jonctions des Nations Unies sou­
tenu objectivement par Paris' entre 
autres... etc. Bref, tout se déroule 
comme sl ces événements ne nous 
concernaient pas. 

_Il serait indispensable pourtant de 
denoncer la polltlque scandaleuse que 
suit en la matière le pouvoir gaul­
liste, voire de mettre en évidence les 
contradiction enlre un tel appui au 
racisme pur et la prétention au libé­
ralisme à l'lgard du tiers monde 
Nous préférons nous taire, tandis qué 
les « Actualités Pathé-Journal > 

exalt ent le paradis du <i développe­
ment sépa ré :11 , que e Connaissance 
du monde l> illust re le tourisme dans 
un pays qui n 'est, ni plus ni moins 
qu'un digne successeur de l'Allema­
gne nazie, que M . Pinay s 'enquiert 
sur place des fructueux et de plus en 
pl us volumineux investissements fran­
çais (la « Cie Française des Pé­
troles i> vient d 'obtenir un droit de 
f?rage) ; tan~s qu'une maiso1') d'édi­
t10n (2) publie sans crainte ni honte 
une apologie du r égime de l'apartheid. 
Pour manifester son indignation, 
~vez-vous vu un meeting, une péti­
tion? A-t-on imaginé une forme d'ac­
t~on qui. s~it, P0\1r le moins, la preuve 
dune elementa1re prise de cons­
cience? Non, rien ! La gauche a été dé­
ç1;1e par les lendemains de la décolo­
msatlon (qui n'ont pas toujours 
chanté, on en conviendra aisément) · 
du coup elle oublie qu'une partie du 
m'?nde est encore colonisée selon les 
principes les plus extrêmes. Oserons­
nous reconnaitre que nous sommes 
~oup~bles? Le e Comité de liaison , 
1 est egalement par une timldlt.é dans 
les inltl~tlves que ne saurait totale­
ment legitlmer la faiblesse de ses 
moyens ! 

Alors qu'un bastion sudiste se des­
sine très clairement en Afrique au 
sud de l'Equateur, nous déciderons­
nous enfin, hommes de gauche mlll­
tants du c Comité de liaison , à sur­
monter nos égoïsmes, nos incohéren­
ces et à entreprendre l'action qui nous 
incombe à nous, en France ? On veut 
e13pérer que le coup d'envol du 9 no­
vembre saura déboucher sur l'effica­
cité 1 

D.-M. Ivoire. 

(1) Lo • Oom.11.é de l1a1.aon OODtœ l' 
theld • eat Prélldé par 1(. J • ..,J. 4e 
17, avenue cle u----•-e .. _...,_ .,_ 
Wl'tl:J, ~-Dl -.. ' ,.._._.. 

{:i) Un llvre à dénoncer • Thomu 
nartl • L'Afrique clu Sucl • 'Nou-"-

ona Latlnell. ' •-
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chœur d'enfants symbolisant les loin~ 
tains et purs mystères célestes, l'en­
semble cohérent. car l'auteur a su 
ménager avec subtilité les transitions 
et les points de repère. 

F:111 t--il brûle1~ 

mondiale par Wilfrid Owen, tué à 
vingt-cinq ans, en 1918. Ces poèmes, 
confiés aux deux solistes mascullns 
accompagnés par l'orchestre de 
chambre, expriment avec une pol­
gnant.e sobriété la dure réalité guer­
rière, puis se développent progressi­
vement clans une méditation d'allure 
biblique. Owen a ressenti cette un!­
verselle tuerie comme une injure 
fondamentale aux valeurs chrétien­
nes et a l'humanité, mais sa réaction, 
lucide e~ généreuse, s'éloigne du « na­
tional-christianisme » d'un Claudel 
ou d'un Péguy, pour atteindre une 
vérité supérieure clans l'affirmation 
de la réconciliation nécessaire d'hom­
mes dont rien ne justifie l'hostilité : 
<< Je suis l' ennemi que tu as tué, mon 
ami. i> 

Il s'agit donc Incontestablement 
d'une œuvre habile. Mes réserves 
portent sur le langage musical de 
Britten qui semble souvent dépourvu 
d"or:ginalité. Musicien cultivé, Il sait 
placer a propos une référence à Ver­
di, une citation wagn2rienne ou un 
chœur médiéval. Homme de tact, il 
manie les grandes masi:es chorales et 
orchestrales avec discernement, sans 
éviter l'emphase creuse. Pourquoi, à 
part la traduction musicale des poè­
mes d'Owen. cela ne nous touche-t-11 
guère ? Pourquoi cette impression 
quasi g:mérale de fro!deur et d'inu­
tlllté ? Parce que, finalement, Britten 
nous parle en une sorte d'esperanto 
musical passe-partout, parce que, en­
fin, la guerre c'est quelque chose de 
plus terrible et de plus compliqué 
que la musique de Britten, malgré ses 
déferlements de batteries et ses éclats 
de cuivre. -

Il n 'y avait pas de vedettes dans 
La B ataille du rail, sans doute le 
pl!ls beau film de René Clément. Le 
heros, rappelez-vous, c'était le che­
nùnot. Celm de Paris brûle-t- i l ? 
ce n '~st ~as, hélas ! l'agent de police 
ou l'etud1ant , c'est Alain Delon et 
Michel Piccoli. On peut voir deux 
raisons à ce déluge d'étoiles : la pre­
mière, c 'est que Clément s'est trouvé 
impliqué dans une grande production 
à l'américaine. La deuxième raison 
est plus fâcheuse pour l'auteur des 
Jeux in terdits. Car Michel Piccoli , 
c'est Pisani. Alain Delon, c'est Cha­
ban-Delmas, et la Résistance, c·est 
celle de nos princes sérieux face au 
bricolage cles autres. Bref, le secré­
taria t de la rue de Lille transporté 
à la préfecture. 

C'est bien affligeant de voir ainsi 
Clément rédui t à t irer les marrons 
du coin du feu ga ulliste, même sïl 
en est en pa rt ie inconscient. Bost. en 
Lout cas , voyant la tournure que pre­
na it l'en treprise, l'a abandonnée en 
cours de route. Car. enfin , quoi qu'on 
pense de la carrière ultérieure de 
Bidault et de la versali té cles Pari­
siens, c'est fa ire in jure à la vérit é 
historique que d'oublier le présiden t 
du C.N.R. et le peuple combattan t 
cle Pa ris en 40 . Les b9. rricades, les 
foules dressées contre l'occupant on 
ne les trouve que clans ces décou­
pages de documenta ires insérés clans 

MUSIQUE 

Benjamin Britten : 
Cinquante-trois ans, Je plus c~l~bre 

et le plus prolifique 9es mu~1c1_ens 
anglais actuels. Compositeur, p1a111ste 
et chef d'orchestre. Auteur de plus 
de dix opéras, tous représentés, sur 
des textes de Shakespeare, Maupas­
sant, H. James et Melville. Coup sur 
coup, deux œuvres_ nous permettant 
de mieux Je connaitre. 

L'Opéra des gueux C 1 J 
Créé par l 'English Opera Group, qui 

se spécialisa, sous l 'lnflu_ence ~e Brit­
ten dans la présentation d œuvres 
Jyrlques de petite dimension, The 
Beggar's Opera, sur un text~ de John 
Gay qu'admirait Swift et dont Brecht 
s'inspira pour L'Opél'Cl de quat'sous, 
vient d'être présen té pour la seconde 
fois en France. . . . 

Le J1vret de John Gay, qui se. de­
roule dans les bas-fonds londo111e!1s 
chers à Fielding (Tom Jones), . Swift 
et De Foe constitue une satire de 
l'opéra italien d'inspiration myth9lo­
gique. L'auteur avait utilisé des mel~­
dies populaires auxquelles un musi­
cien obscur avait ajouté un accom­
pagnement maladroit. Britten s'est 
contenté d'harmoniser ces mélod,i~s.: 
son apport se recommande par_ 1 ele•• 
gance et la discrétion. Un petit en­
semble d'une dizaine de solistes pare 
délicatement les airs qu'applaudirent 
les Londoniens du XVIII• siècle. 

Cette représentation nous permet 

le film, retraçant en o-rlsaille la 
véritable épopée de l'insurrection. 
Minutes bouleversantes rappelant 
l'assassinat des étudiants à la Cas­
cade ou le grandiose rassemblement 
des Champs-Elysées: 

Si, pourtant, il y a deux belles 
choses dans ce film : la musique 
forte et prenante de Maurice Jarre, 
et une scène pathétique, celle où 
Francoise Labé (excellemment inter­
prétéê par Leslie Ca ron) essaye d'ar­
rach er son mari a u train de dépor­
tation. Ah ! ces cris, ces crosses, ces 
portes verrouillées ! C'est peut-être 
la seule séquence où le Clément du 
<< Rail » se retrouve. Il y a aussi 
quelques visages qui émergen t : ce­
lui de Bruno Cremer, incisif colonel 
Roi, et Gert Froebe, qui sai t rendre 
attachan t le diffi cile et contesté 
personnage de von Cholt itz. Mals 
quand Delon évoque Londres, Gélin 
fait des fa rces a u P.C. et Chaldnis 
découvre NoLre-Dame, on a envie de 
crier « Grâce ! "· 

Bref, il nous est di rficile de nous 
joindre a ux remerciements de l 'au­
Leur adressés à la préfecture de po­
lice, à la fin clu film, pour lui avoir 
tellement fac ilité la tâche. Dame ! 
on l'a urait fa it à moins. (Mairiva ux, 
Elysées - Cinéma, George-V, Pa ra­
mount, Mistral, Moulin-Rouge, cle 
10 à 12 francs.) 

Jean Helms. 

du luxe douteux 
de saluer la naissance d'une. sympa­
tique compagnie lyrique. Jeune et 
pleine d'allant, elle se dépense avec 
bonne humeur et talent sous l'effi­
cace direction musicale de Léon Bar­
zin, dans une mise en scène précise 
et facétieuse de Raymond Vogel, di­
recteur de la t roupe. 

Longue vie à cette audacieuse com­
pagnie, qui sans subventions officiel­
les, malgré les préjugés, a décidé de 
prouver au public français qu'on 
pouvait réconcilier musique et comé­
die. Souhaitons que le public provin­
cial et banlieusard ait bientôt l'oc­
casion de voir un spectacle qu1 ré­
pond déjà a ux exigences d'un t héâtre 
lyrique pop.ulaire dont parlent ici et 
là Vilar et Malraux. 

Une superproduction 
Après l'économie des moyens, vo1c1 

l'extrême profusion. Le War Requiem 
(2) pour chœur mixLe, chœur d'en­
fa1;t grand orgue, trois solistes et 
deux' orchestres, constitue un phéno­
mène sonore dont la surabondance 
parvient rarement à nous émouvoir. 
ce « Requiem de guerre », composé 
il y a deux ans et donné pour la 
première fois dans la cathédrnle de 
Coventry, cité martyre, reposait pour­
tant sur l'idée ingénieuse d'intégrer 
aux éléments traditionnnels de la. 
messe des morts une suite de poèmes 
écrits pendant la première guerre 

Remercions Britten, toujours trè.:; 
attentif au choix de ses textes, 
d'avoir utilisé une œuvre d'une telle 
qualité humaine et littéraire. Il faut 
encore le .Jouer d 'avoir su ordonner 
tant d'éléments divers et contradic­
toires. Malgré la variété et l'abon­
dance des matériaux appartenant à 
trois groupes distincts : la messe 
proprement dite qui constitue, un ton 
plus haut, à la manière des chœurs 
antiques, le commentaire du drame 
vécu par les deux soldats et, enfin, le 

TI-IEATRE 

B. Sizaire. 

(1) Au Vleux- Colomb!er. à PElrts. 
(2) Retransmis en d irect par ln radio, 

sera P!"Ochalnement donné à la télév1slon. 

Ent1'te Cl1ats 
« L'Eté » de Romain Weingarten 

Ne serait-ce que pour les libraires, 
non spécialisés en théâtre, qui cher­
chent L'Eté, de Weingarten, sur le 
rayon « Traductions d'auteurs étran­
gers .,,, je m'empresse da dire non !. .. 
L'Eté n'est pas un produit d'impor­
tation anglaise, américaine ou alle­
mande. Et ce petit arrière-goût ten­
àre-amère qui le caractérise n 'est pas 
non plus apprécié de tous : voici 

Romain Weingar t en 

déj à cieux excellen tes raisons pour 
inci ter à clécouvrlr Weingarten. A 
condition toutefois de croire à la 
métamorphose de l'imaginaire en 
possible ! 

Dans une maison de campagne et 
dans l'a tmosphère chaude de l'été, 
avec ses chants d'oiseaux, ses fions­
fions cle fête foraine, ses nuits paisi­
bles où le clair de lune filtre à t r a­
vers une tonnelle : deux chats et 
deux adolescents qu; parlent un lan­
gage souvent désar ticulé. Deux chats 
très gênants et très ambiguës : ils · 
ont physique cl'homme, parole hu­
maine et tous les t ics cle la race 
féline. L'un d'eux nous conte d'.ail­
leurs très joliment (et très sérieuse­
ment ! ) ses amours tourmentées avec 
Manon, la mouche ! Tous deux, qui 
supportent fort mal d'être t raités 
«. comme des chats » par leurs deux 
jeunes maîtres du moment, assistent 
à la transformation déchirante de 

DISQUES 

ces derniers qui parviennent au seuil 
du monde adulte, cruel et sans illu­
sion. L'arrivée d 'un couple d'amants, 
lequel n'apparait pas sur la scène, qui 
ensuite se sépare, provoque cette 
dramatique prise de conscience. En 
observant le couple, les deux ado­
lescents veulent jouer aux adultes et 
se prennen t aux griffes de la réalité 
de eaux qu'ils ont voulu imiter. 

Simplicité. humour. naïveté de 
l'enfance, tendresse : le langage de 
Weingart~n est tout ceci à la fois, 
sans concession à la f·~cilité. brutal 
parfois. La mise en scène de Jean­
François Adam prolonge le texte 
dans les moindres détails et accen­
tue très subtilement les nuances de 
pensées de l'auteur bien que, parfois, 
certains e f f e t s mélodramatiques 
soient un peu forcés. 

Romain Weingarten. qui interprète 
lui-même !"un des chats, est cruel 
ironique, fougueux même jus.;u•à'. 
rendre inaudible certaines parties 
de texte. mais si merveilleusement 
ému lorsquïl parle à sa mouche 
bien-aimée ! Nicolas Eatalile, par 
contre, plus à !"aise dans son per­
sonnage de matou expérimenté 
sournois, sceptique mais tacilement 
béat sous !"effet lénifiant c1·une ca ­
resse entre les deux oreilles, parvient 
à ce tour de force de n:)Us faire ac­
cepter qu'Jl est un c i1at en c~stn ...,e 
beige ! Dominique Labourier, très 
féminine et gentiment autorita ire 
manque de vérité cependant face à'. 
l'extraordinaire présence cle Richard 
Leduc. Il parle peu, mais ses rêves 
sa spontanéité. ses angoisses, sa gra~ 
vité fusent à travers son regard tra­
qué, son . sourire vague, sa démarche 
de somnambule, ses premières larmes 
d'adulte. Il est bouleversant de sen­
sibilité. 

Certes, L'Eté exaspérera les Jo,,1-
clens du théâtre dépourvus d'l-i"u­
mour, lequel u ·est poutant que mer­
veilleuse pudeur : que ceux-là donc 
s'abstiennent de voir la pièce, car 
parviendraient-ils à crolre à l'oniris­
me angoissant de deux adolescents 
et de deux chats qu1 parlent 
d'amour ? 

Françoise Lutz. 
« Théâtre cle Poche ~. 75, bo1tle­

varcl du Montparnasse. 548-92-97. 
Métro: Mont-parnasse. 20 h. 30 tous 
les soirs, sauf le lundi. 

Nous signalons aujourd'hui quelques-uns des meilleurs disques ré­
cents des jeunes maisons d'édition françaises. 
• HlENDEL. - Concert! grossi opus 3 
(Critère S.C.R.D. 5 193). 

Moins connus que ceux de l'opus 6, 
ces concerti retiennent notre atten­
tion, d'abord parce que grâce â un 
petit ensemble d'instruments com­
posé de flûtes, d'un basson plein de 
bor.homie et de h autbois d'·:ne élé­
gante rusticité, le baroquisme hren­
delien ressort mieux que dans les 
œuvres exclusivement pour cordes. 
Ensuite parce que c'est de la bonne 
et souvent de la très grande musique 
interprétée par quelques-uns des 
mellleurs spécialistes français. 
• BUXT.EHUDE. - <Euvres pour 
orgue, vol IV <Valois, MB, 704). 

Bach l'admirait tant qu'à vingt ans 
il alla passer trnis mols à Lübeck 
pom· mieux apprécier son talent d'or­
ganiste et de compositeur. Sans né­
gliger l'importance historique de 
Buxtehude et lo. profonde influence 
qu'il exerça sur le futur cantor de 
!,e!pzig, on éprouvera un pur plaisir 
a l audition de ce disque enregistré 
par Finn Videro, sensible et Inspiré, 
sµr un lnstrnment lumineux et d'une 
parfaite fluidité. On goûtera la va­
riété de compositions où alterneni 
majestueuses passacailles et toccatas 
volubiles ou savoureusement popu• 
lalres. 1 
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A QUOI SERT L'O.U.A. 
NEE au mois d(' mai 1963. « J"Or­

ganisatiou de l'U1ii-té ·Africai­
ne » vicul de tenir à Addis­

Abeha, sa ville natale, une r911ff.. 
rence de pins. Mais les ch oses ont 
bien changé de puis la première ré u­
nion. Si la presse en a beaucun p 
parlé, celle fois eucorè, c'est plutôt 
pour les incidents qui ront préct'.·dC:,e 
que pour l ' inlérêl des tra vaux eux­
m êmes. 

8 L'incident Ghana-Guinée 

Le minis tre des Affaires étrangè­
res de Guiuée se rendait à la confé­
rence de l'O.U.A. par l ' avion r égulier 
d'uue li,(!nc commerciale américaine. 
Comme l'avion fa isait esca le à Ac­
cra, le 11<)uvcat1 ,(!0 UVC'rnC'mcnt mili­
taire du Ghana, membre, lu i aussi, . 
de: l'O.U.A., fait arrê ter au pass.1ge 
les officir>I, ,(!uinéc n~. en maniè re de 
pro testation eonlrc l'accueil de la 
Guinée à l'ancien président N 'Kru­
m ah. lmagine-l-011 noire Couve de 
Murville dé tenu à Francfor: , ou le 
~énéra l de Gaulle faisant a rrêter la 
déléga tion hel:re à ]'O.C.D.E. pour 
protester, par exe mple. contre l'asile 
de la Bcl:rique à lel leader O.A.S. ? 
C' es t ponrtant bien, ù peu prèa, cc 

. ' ' qt\l S C~( f' ;J"~C' . 

Le •plus é- tonnan t, dans ces rondi­
t.ion~, n'est plus l'arres ta tion elle­
m ê mc, ni le cl1a~sé-croisé d'ambassa­
de urs e t de miniëlrcs africa ins pour 
lihércr final1•rn c11t. ces olap:cs d' un 
nouveau :rt• 11 rc. Le plus étonnant esl 
que la confr· rcn c-c ait c 11 lien q ua nti 
m ê me r t 1'0 11 se prend :i ~c d Pnian­
dr·r quellP impo rlancc e t q11r ll c Fi­
gnilï ca ti on pe ut avoi r nnc !Pli e rcn• 

1 l ' J. · 1 • cout re 1 ', lals a11ss1 r 18paratrs cl 
aw,si ho.•I iles. 

Non, Cl'rt<·<', q11Ïl fa ill e cx:q!i'.·rcr le" 
tliveq.(c11r<'~ poli1iq11c.~, :ao11vcnt plus 
sensibl e~ dans !,•,: disco 11r, q111· d ans 
la! réaliti'·. Cc n' es t pas 'ran i ~u r le 
conflil G lr a11a-Gui11(·c. ni ~11r le régi­
m,c de cc~ deux I'~!)'~ - que les inci­
d ent s d,· C:t ' " rl rrnicrs j ours no us ont 
appri, q11clq11e cho~c. C'est plutô t à 
tit1·c d e r:011firnrat io11, il C:' l vra i. sur 
lo cara1·1i·rC' ahso ln111c11l artificiel cle 
l'orga11 i~a1io11 politique africaine. 

~ Le Ghana après N'Krumali 

· Sur Il' régin,c du Ghana, il ne p_c ut 
p)us y a ,·oir tic surpri~c. No us l 'avons 
d éjù dit maint es foi s, 1n ai~ il n 'csl 
pi1s i nu tile de le rappeler, le Ghana 
r~pré~c!1la it nnc cxpéri1•11cc 11ni1p1c 
c11 Alnque. Sous la direction d u 
Dr N'Kn111iah, le Ghana s'é rait cn­
/!ilf!•: wr la voie d' ul!e l ull c a11ti­
in1pt.'.·ria li~tc ëérîc11s1•. i'1 l'inté r ie ur cl 
ù: l'rxtt'·rin 1r. D(•s ~cc·lcur,; importants 
clc l'{·cn110111ie Î·iaic·nt p lac,~s sons le 
c911trô lc de l'Etat. Une é pu ration 
é tait <' 11 c·ours dan~ l'E la l e t dans le 
p;1rti. Une aide r(·r ll c. militaire et fj . 
11l111cière ,~tait donné~ aux ,·omùat­
dpts: ile' la lihr- rté cl a n~ les tc rriroircs 
~11core rlominés par le .-0 l011iali~mc 
cl ranf!••r, 

. Cc'ttP rxpéricnce du Gh:!lla n'était 
cc·rlei- µ ar sa11, d(•faut. Bun·aucratie 
CXCCSdi_v~. ~ulte fri·nf.t iqu(• de la pcr­
so11111d1h', 1111prudc11cf' de cer lains in­
vcsl i~scment~, les faihl(•.-sca r.c man­
qu!IÎ'.'!.! l pa~. Mai~ <'e n'est pas pour 
y! portP1· n·n1,•d1·. r'Psl pour i·"ra~çr 
ce qu'il y avait de po«i tif dam, le ré-

gime pré-cédcnl que la bnnde du gé• 
néral Ankrah s·c, l emparée du pou• 
voir. Sous ~011 11 011vcau gouvcn1c111C'nl 
de militaires fi•l011,; cl rlc policiers, 
le· Ghana c~l liné au jourd' b ui à la 
grande rC\'allC'hC des .capitnli~lcs. 
L'édifice éco11on11que et socia l, im­
parfait mai; inli;r<';;,anl, que N'Krn­
mah avait mi.; en place est aujour­
cl'hui dérn a nr clé. Les entre prises 
na tionales, crêél'o le plus souvent 
sans a ucune nide é trangère, par l'cf-
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fort du peuple ghanéen, s011 l don­
nées au capital 1nivé sous p rét exte 
de rc nlahi li lé . R: en enlendu, au mo­
ment où l'on onne a insi la porte a u 
capita li~me. 011 en chas6e les adve r­
saires, on prive ùe tout sou tien les 
combattants de la liberté, ou expu lse 
leurs dirigr anl s en exi l el on ] p .; li­
vre à l eurs bourreaux. 

L'arrestation du ministre gu inéen 
des Aff aires ét rnn !!è·res est un acte 
d e pira te ri e iJ1t c r;1., 1io1rale dam; la 
lraditio1: de lï mpé riali~m c, bie n rli­
&ne des ,·a lcts q11i rùguent aujour• 
ct ' lr ui sur le Ghana. 

Mall1e11re 11se111 c11t , cet ac te ne suf­
fit pas à donne r ù sa vielime un bre­
vet d ' au tlicnti cité· révolutiom: aire, ni 
m ême ck dé·mocrali e. lVlinée pa r le 
hu rcau cra1i~111 c c l la corruption, le 
despotisme l'i l'anarcltie, l'admin is­
t ra lion Srko u Touré e~t une carica­
ture qui fait le plus grand mal ù 
l'idée 11 11 soeiali~n1 c en Afr ique. Sa 
poliliq::c i11t ern :1tio11alc oscille s:m ~ 
pc rspccti ,·c rntr<• les procla111atio11s 
anti-a 111 ér icai11cs c l les S11b5itlcs amé­
ricains. Sa po litique économique est 
un f elt cc dont se scrve111 avec fruit 
les I rléfcu~curs ,lu néo-cap:ilalismc 
afri cain. Bca 11 eo11p, parllli les arnis tic 
N'Krumal1 , ne comprennent pas que 
le leade r gha néen se soit ré fugié à 
Conakry, :acmblant ainsi lier son sort 
el la défcn.,c dc ses idées f. 1111 ré• 
gimc auss i discutable, aussi décrié. 

Sous ,;a forme actuelle, le conflit 
en tre Je Ghana e t la Guinée es t clone 
loin de constitu e:r une pure que relle 
idéologique, Derrière les discours 
d'orientalion cl les motions de 
co1,grès, c•e~t nn confli t d 'arpare ils, 
un conflil d'Eta ts dominés chacun 
par I c u r lrnrcancralic bo11rgcoisc, 
comme les 11 on1bcux conflits de fron­
tière et rl ' i 11 fl11c 11 cc qui opposenl en­
tre e ux le~ pays d ' Afrique. 

@ L'O.V.A. hier 

Eu 196.3, il (·tait po~silile il'imagi• 
ner qu_e la crÇ'a ti o11 de ] 'O.U.A. pe r­
me llra1t rie rr·:rl c r cc~ confli t., s11hal­
lernes dans u11 l'arlrr africain c-·P~I-Ù-
1. , . l , 

c ire en cv 11 a11 1 , c fa in· d es puis-
sances i111pé-rialislPs l' arbi tre de la 
no:1vclle i\friqu<'. On c·•p,·rait au!'-si 
q_u elle pe rml'llrait ,l'an-i'•lrr u nr· poli­
llque co111n11 111e: enver~ l' cx1i'·rir-1?r 
qu'il s'1t,(!i~~,· de la lutte C'nn trc• le <'O: 
lon inlii<nr r d in•c·t 011 di· la 111~,(!0<·i:1tio11 
économique avoe les i111r-r,~ts é·tra11-
µ;crs. 

Sur cc 111·c·111i~,- point <pll'I011C'!- sue. 
cès parlicls sont ù porter ;1 l'actif de 

!"organisa tion, en pa rticulier l'npai1:e• 
mc11t du conflit en tre l'Algérie et le 
Maroc. Mais il s'agi·, d'événements 
assez anciens, à une époque où Je 
p restige ùc l'O.U.A. était graucl, ot1,le 
courant favorable à l'unité africaine 
était si fort que ses plus farouches 
adversai res eux-mêmes n'osaient pas 
formuler leur oppos jliou. 

C'est à celle époq ue, on s'en sou­
vient, que les Etats de l 'ex-Union 
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fran çaise qui avaient constitué leur 
propre organisalion poliliqne avec la 
bé nédiction de l'Elysée, se virent 
obligés de Ja dissoudre pour se fon­
dre dans !'O.U.A. el ne garder entre 
eux qu'un organisme cle coordination 
économique. Mais l'« Union Afri­
caine e l Mal gache de Coopérat..ion 
Economique» à fait pfoce à son tour 
à ]'O.C.A.M. (« Oqrnnisatian Com­
mune Africaine e l .!\1 algache » ) qui 
n'est autre chose que l' ancienne or­
g:111isa1ion polit ique reconstituée, 
c·est-ù-dirc un véri ta b le démantèle­
menl rie !'O.U.A. 

En principe, j l es t vrai, lea or«a• 
nisalions régiona les ne sont pas in­
compat ibles avec l'or «anisation coùti- · 
nentale. Elles son t mê me recomman­
ùées comme une étape positive ve 1·s 
l ' unité afri caine. Elles sont sensées 
coordonner leurs alivir és dans le ca­
dre de l'O.U.A. e l concourir à son 
hon fo11clio1111 e11~eul. En pr_atique, 
e lles sont plus p111s~anles que l O.U.A. 
ellc-111ê111 e el. constituent des forees 
ccntrifuÎcres qui privenl le ce111 1·e de 
toul réa ité polit..ique. 

@ L'O.V.A. aujourd'hui 

La conférence de !'O.U.A. s'est te­
nue (enfin c l iJ semlile que cela seul 
s~ri_t consiclé!·é co1n1}1e_ un S IICCl'S Jl0· 
l1L1q11c ) mais d es eve11c111 enls d 'un e 
importance capitale n'y on l pas 
connu le moindre éch u. Le plus 
grand et l e plus peuplé tics Etats 
africains, _la Fédé ra_tion du Nigeria, 
esl eu train de se disloq uer. des cen­
taines d 'Africains s'y font 1{1assacrcr, 
d es diza ines cl e mi1licrs d'hommes, 
dn femmes cl d'enfants fuient sur 
les rou tes, de fo rmidables mi,.rations 

0 
son t en cours, ,le nou,·eaux Ela ts 
so111 peul-être ù la ve ille de naître, 
mais !'O.U.A. n'en sa il ri c11 n'en dit . , . ' 
n cn, n y pe ul n t•n . Pas plus qn'cllc 
ne s'csl 1w11cl1éc ~ur le conflit qui 
OJ>Jl<!se ;~ ln ?<rnnd}e 11• pay~ qui la 
rc•~o1t, 1 <'nrprrc fc-ocla l d'Ethiopie, 
rlo!11 _Ja 111i1~orit«: ~011111l irnnp c~t op­
prrn rr•e syc, tr·11111 t1q11e111c111 ri.ms l'in­
rliff(•n•11Pc· ~,:ni·ral('. 

JI sPml,l r• q111· !'O. U.A. so it dé-~o r, 
m a is d'autant pin~ pr«'.•tf' i'1 sr pro-
11011C·Pr ~u r un s11 i<·l <Ju'l'lle cst plus 
imp11i,~a11tc ù y d111ngcr quoi 11ue ce 
soi t. 

011 a voté ries r(·solutions sur le 
1·olo11ialisnre t·lran,(!CI', Mais le Ma­
lawi trait e sans \·crgo[ne avec lu 
P?rl111,:al. f .c Basutolanr , 11 peine i11-
«le p~11dan1. _111:i:;,!c·ir a\'CC' une Afrique 
du Sud rae1~1c a Ja1prcllc plus <le Ja 

moitié des Eta ts a fricains continuent 
à acheter, directement ou indirecte­
m ent, des produits. La Mauritanie 
tolè re d'autant mieux la présence des 
Espagnols au Rio dt. Oro qu'elle lui 
épatgne toute frontière commune 
avec le Maroc (et elle confie ses 
avious à l'assista nce technique espa• 
gnole). L'Ethiop;e enfin, hôtesse de 
]'O.U.A., supplie de Gaulle <le rester 
à Djibouti pour que le port ne tom­
be pas entre les mains de la So­
m alie. 

• Contre le régime impérialiste ? 

Quant aux résolutions sur la Rho­
d édie de fan Smith, elles se bornent 
à demander à la Grande-Breta,:?ne de 
Wilson une fe rmeté que l'on est tout 
à fa it incapable de montrer soi­
même. 

Ces résolut ions, ccpenda1.t n'ont 
é té adoptées qu'à la majorité. Ce 

• pourrait ê tre le fait no1weau. Ce 
pourrait êlre Je commencement 
d'une lutte ouverte entre les Etats 
néo-colonialistes e t les autres. Mais 
aucun Etat ~1'est en m~sure de pren­
dre en m a m le flambeau. Trois 
payci _encore, le Cono-è>-Brazzavi lle 

l e Mal i e l la Ta11za11ie :;011stit11en1 de; 
fore rs de résistance à .la contre-of­
fens!''e gé-nér:1le , de Î' impérialisme. 
Isoles, menaces, ils ne ·sont pas en 
mesure clc prendre aujourd'hui la 
tête d'uu mouvement coi1tincntal. Le 
pourraient-ils que le cadre diploma­
tique de !'O.U.A. ne serait certaine­
m ent pas le lieu idéaL 

F,111lc d·ê1re l'cmbry~n d'un o-ou­
vem e mcnt africain, !'O.U.A. ;;•eat 
même pas une tribune, tlll instru­
ment de clarificalion._ Le mythe de 
l'.unilé africaine, réduit à s01i propre 
s111111lacrc !lnrcaucratiquc, est de,·cnu 
a u contraire une source de confu­
s ion, 1111 obstacle sur l;.t voie de la 
l111te réelle contre lïmpél'ialisme et 
contre ses alliés au pou\·oir dans 
l'i~11111e11sc majorité de.; Etals afri• 
ca111s. 

Celle c_onclusion choquera, uous le 
savons. E lle choquera des amis afri­
caÎ11s. Elle choquera des militants 
an~icolonialistes. Nous souhaitons 
C\u ·clle choque cl que la dit:Jcussion 
s engage. 

.IJ est temps de rcgat·~ler lc-s choses 
en face et de ne pas être dupe <le 
snper,;lruclures mcnsoncrèrcs. La lutte 

· ~ont1·~ !'_impérialisme 
0

se mi·ne au­
.1011r<l h111 dans les 111.tquis <l' Améri-
que du Sud, en Guinée porttwaise 
au M~zamhicj11e et en Angola."' Eli~ 
se menc dans le;; bunlicues noires 
des r."randc~. \'illes sud-africaines. Elle 
se c 1e rcl1c a travfrS les oppo.;itions, 
Oll\'c1· tcs ou larvl'<'S, contre l t>s hn• 
rc1111 <'nilt·s prévaricateur;; qui exploi• 
tcu!. l;ur;" pay~ pour le compte des 
socrctt•,; clrangeres. 

T ,n tâche !mpo1·tanlc pour Je mou• 
ve111c·11t_ 0 11vr11'_r curopt'.·l·ll t•st d'appor• 
te1· s_o11 appm ir Pelle lullc ,!ont la 
conft' rcncc ile La llavanc - pour la• 
qm•llc C>'l mort ,'\leh,Ji Ben Barka -
a défini la 1:1 t rati•1.dc c-t affirmi• l'unité 
profom!P. 

C'1·sl ir La llavmu·, c•i1 fin de comp. 
le-, ce n'est pas ii A<l,lis-Abeha que 
,;:c~t. t~uuc_ la_ vi'·ritahl<' confêrcn~e de 
l,11111\1• arnC'arnc, de ln lib{-rution de 
lAfnqm·. 


